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H I S T O I 

DE LA RÉVOLUTION 



F R A N C A I S E, 

' DANS LA VILLE DE LYON. 




LIVRE VIII. 



Situation et forces de Lyon. Arrivée de l'armée en- ‘ 
nemie. Trahison dans l'attaque. Défection des 
Marseillais. Avantages des Lyonnois. Effets des 
impostures débitées contre eux. Apparences républi- 
caines. Proclamation des représentons. Réponse 
magnanime du peuple. Préparatifs du bombarde - 
' f ment. Infamie du fauxbourg de la Guilloticre. 
Batteries des assiégés. Découragement des repré- 
sentons. Contraste Je barbarie et d'humanité. 
Nouvelle proclamation. Réponse généreuse. Pre- 
mier bombardement. Son interruption. Mensonges 
de Dubois et Gauthier. Second bombardement. Ex- 

» 4 1 - ' i 

plosion de l'arsenal; embrasement d'un immense 
quartier. Alégresse des représentons. Fausseté , 
ineptie et méchanceté de leurs rapports. 

J’entre dans les horreurs de la guerre, et dans les 
détails d’un siégé non moins mémorable par ses 
Tome II. Hist. de Lyon. ' A 



Digitized by Google 





RE 





; . • • ( 2 ) 

malheurs que par ses exploits. Mais transporté de 
renthousiasme qui exalte les Lyonnois au-dessus 
de leur infortune, je plane sur elle , sans en voir 
autre chose que ce qui tient à leur- héroïsme ; et 
j’écris dans l’élément même de leur bravoure. 

Si le courage connoissoit les calculs d’une pru- 

. . . , \ . I 

dence ordinaire, il eût frémi, dans cette conjonc- 
ture , en se voyant très-peu de moyens de résis- 
tance , au ‘milieu d’une ville que son site et sa 
construction rendoient presqu’impossible à dé* 
fendre. . • , 

Lyon , situé en partie sur la pente de deux 
montagnes séparées par la Saône , rcgne en am- 
phithéâtre le long de sa rive droite , et descend 
em plaine , entre sa rive gauche et le cours du 
Rhône. Cette ville , que la Saône partage dans 
toute sa longueur , présente une façade d’une 
demi-lieüe , presque sur la même ligne, le long 
du Rhône , au-delà duquel est la vaste plaine des 

• 

Brfftteaux. Deux ponts y communiquent : l’un, 
aboutissant au fauxbourg de la. Guillotine , en 
porte le nom; et l’autre, jetté 600 toises au-des- 
sus , est le pont Morand. Trois seulement restoient 
sur la Saône, dans une longueur contournante ' 
d’environ 1800 toises; et le territoire de Ptrrache y 
qui se prolonge de demi -lieue, entre les deux 



* 



rivières , en forme de presqu’isle , depuis la ville 
jusqu’au confluent, tient au continent pat le pont 
de la Mulatierc. 

Cette cité si difficile à parcourir, et d’un circuit 
de plus de dix mille toises , étoit ceinte , à I’ouesT, 
par un demi-cercle de vieilles murailles caduques 
qui, tenant de ses deux bouts, aux rives droites 
de la Saône , embrassoit la montagne de Four - 
vitres et son amphithéâtre (i). Celle de la Croix- 
Rousse portoit une ligne de fortifications qui , 
quoiqu’imparfaites et dégradées , offroient , au 
nord , une assez forte défense depuis la rive 
gauche de la Saône , jusqu’à la rive droite du 
Rhône (2). ' 

A I’est , c’est le Rhône , bordé d’un beau quai 
bien découvert, qui confine la ville; et le sud 
n’est enfermé que par la jonction de ce fleuve 

avec la Sa'ône. v 

, • *■ 

A d’aussi foibles défenses , dans une situation 



( 1 ) Ces murs avoient été construits en i 364, par l’ordre 
de Charles V, dit le Sage , après la prise du roi Jean. 

( 2 ) Les Lyonnois élevi.-jnt à la hâte cette fortification, 
en i636, lorsque Galas s’avançoit, avec les armées impé- 
riales , jusqu’à St.-Jean-de-L6ne , pour conquérir la Bour-« 
gogne. La sécurité depuis lors, avoit laissé dégrader ess 
murs et ces bastions. 

A 2 
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aussi désavantageuse , l’intelligence et l'activité 
des Lyonnois venoient d’ajouter précipitamment 
quelques redoutes dans la partie septentrionale 
que l’ennemi menaçoit déjà; et le£ murailles en 
terre, qui forment tous les enclos des fauxbourgs , 

se transformoient en retranchemens , où l’on pra- 

. # , 

tiquoit des meurtrières. L’habile Schmitt voulut 
en vain couler des pièces de 1 6 et de 24, la tra- 
hison de ses ouvriers l’eu empêcha ; et quoi- 
que, par ses soins, l’artillerie lyonnoise ait fini 
par être de cent pièces d’un petit calibre et de 
deux mortiers , néanmoins on n’avoit alors que 
quarante pièces, tant de 4, que de 8 et de 12. 

Telle étoit toute la force artificielle et locale de 
cette ville, que Dubois a depuis osé représenter 
aux ineptes Jacobins , comme plus fortifiée que 
Mayence, par l'art et la nature (1); et à la défense de 
laquelle il crut;voir alors concourir quarante mille 
hommes armés et 3 oo pièces de canon (2). Il est 
vrai que les Lyonnois exagérant leurs forces, lors- 
qu’ils répondôient aux menaces de Dubois-Cran- 



( 1 ) Séance de» Jacobins, du s 8 du premier mois. (19 
oct. 1793. ) 

(a) Troiiitme et derniere partie de la rép. de Dub. Cr. aux 
inculpation de Couthon et de Maignet. ....j 




; fî> 
ce , estimoient snr le nombre des individus de la 

garde nationale , celui de leurs’combattans , et se 
vantoient d’en avoir quarante ijiillc. Mais la vérité 
est que , les innombrables clubistes étant retran- 
chés , les gens âgés ou pcres de famille ne 
pouvant être employés que dans l’intérieur, potÉr 
contenir les malveillans : l’armée agissante au de- 
hors et dans les postes avancés , se trouvoit n’être 
que de huit mille défenseurs. La gendarmerie 
et le guet à cheval , qui en faisoient partie;, y 
composoient une foible cavalerie de cent vingt 
hommes. 

Enfin, les’ munitions de guerre consistoient en 
72 milliers de poudre et une médiocre quantité 
Me boulets. Les munitions de bouche sur- tout 

“ _ vj ' • - ' _ * 

se troüvoient insuffisantes pour soutenir un siégé, 
dans une ville de cent quarante mille âmes. Elle 

étoit même à la veille d’une pénurie absolue de 
* ' • * ,• >• 
subsistances, dont les Lyonnois se doutoient d’au- 
tant moins, que leurs administrateurs girondins 
avoient assuré qu’elles étoient abondantes. Cette 
erreur qui avoit endormi la prévoyance du ci- 
toyen , servoit l’appréhension que le girondisme 

avoit de laisser obtenir aux Lyonnois, une victoire 

<* | > 

dont cette faction redoutoitles suites. 

• t . ’ ( . • .* ' 1 ■ * ■ * • ' 

Qui ne frémit maintenant d’entendre Dubois- 

A 1* 
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Cranté écrire au président de la convention (le 
6 août), qu’il va* attaquer tt $vec vingt mille \ 
jî braves républicains 11 cette ville ahssi foiblè- v 
ment pourvue; et qu’il fera pleuvoir sur elle;*. 

des bombes et des boulets , une heure après la 
»j sommations. Ce n’étoit point une vaine me- 
nace , car les arrangemens étoient pris pour qu’elle 
s’exécutât dans toute sa rigueur. Une colonne se- ' 
dirigeort , .par le Dauphiné , sur la Guillotiere; 
celle que présidoient Reverchqn et Laporte, avoit 
ordre d’avancer, par Villefranche , avec les gardes 
pationales des départemens d’alentour (1) : les 
troupes requises dans ceux du Puy-de-Dôme et 
de l’Ardêche , dévoient arriver par St. -Etien- 
ne , en même-temps que Dubois -Crancé vien- 
droit par les hauteurs de la Croix- Rousse avec 
douze bataillons de 400 hommes chacun, cinq 



(1) Rev.çrchon et Laporte en avoient requis de leur côté 
j3,20t> , par ordre du 5 juillet ; et l’on voit , dans une lettre 
du 20 septembre , au comité de salut public , que pour accé- 
lérer les réquisitions, ils accordoient , ainsi quejavogue 
une-indemnité de 3 liv. aux femmes de ceux qui marchoicnt 
contre Lyon , et de 20 sols à leurs enfans. 

Les réquisitions de Couthon , faisant lever l’Auvergne 
- # # i- 

en niasse, produisirent 20,000 hommes qui, n’arrivçreiU 

que dans le courant de septembre. 

- ** h ' 
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escadrons , cent canonniers et 1 2 pièces de canon. 

Mais la simultanéité de ces différentes marches 
fut dérangée par divers obstacles; les troupes que 
conduisoit DuboisrCrancé,. furent les seules qui 
. n’en connurent point : il se trouva le premiet- 
avec elles, devantLyon, au poste indiqué. Dix mille 
hommes de réquisition vinrent incontinent le 
renforcer; et quantité de clubistes, échappés de la, 
ville, accoururent pour augmenter de quatre com- 
pagnies, son armée. Qu’on ajoute à ces forces 
déjà si nombreuses , ceux des clubistes qui res- 
toient dans la cité, pour en seconder les ennemis 
par mille trahisons , mille stratagèmes ; et l'on 

• * A _ * 

commencera par s’effrayer de leur supériorité nu- 
mérique sur les assiégés. 

Comme l’armée erancéenne ne se forma que 
successivement , ceux-ci eussent pu sans doute en 
dissiper les premiers rassemblemens , s’emparer 
de son artillerie et enlever Dubois -Crancé , déjà ' 
établi en quartier-général, dans le château de la 
Pape : ce hardi succès eût dès - lors irrévocable- 
ment décidé la victoire. Mais économe du sang 
de ses nouveaux guerriers , et fidele à la réso- 
lution de se borner à repousser la force par la ' 
forco , le général Précv s’abstint de toute agres- 
sion ; il poussa même la délicatesse, jusqu à se 
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refuser à l’enlèvement de treize bateaux de farines 
destinées aux troupes ennemies, qui lui furent 
presqu’abandonnés, plus de deux jours, sur la Saô- 
ne, au portde^Veuuî7/e. On se conduisoit trop alors, 
comme si l’on eût pu calmer la fureur de Dubois-, 
Crancé, en paroissant douter qu’il voulût réduire 
Lyon en cendres; maislc crime de saccager une des 
plus importantes villes de France , étoit bien assez 
inôul pour qu’on fût excusable de n’y pas croire. 
Quelques rapports nouvellement faits à la con- 
, vention , permettoient cette illusion ; et Gauthier 
s’efforçoit de l’entretenir, en publiant dans plu- 
siçurs journaux que les Lyonnois avoient tort de 

s’alarmer, et qu’on ne vouloit réellement pas ena* 

< 

ployer contre eux les troupes amenées sous leurs 
murs. è . ... , , 

Cette confiance, dirigée par une politique amie 
de la paix , alla courageusement en offrir l’olivier 
• jusques dans l’armée ennemie , à son approche. 
Le petit nombre de Lyonnois qui l’y portèrent, 
furent d’abord accueillis par les cavaliers de.- 
Royal- Pologne , ainsi que par les guides de l’ar- . 
méç des Alpes. Mais fût-il une fraternisation qui 
n’àit pas été piege pour celui des partis fraterni- 
Sans qui y portoit de la loyauté ? Les Lyonnois 
se livroient avec franchise aux épanchcmens du., 
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eœar, lorsqu’ils furent enveloppés, faits prison- 
niers, et traités en rebelles. 

Il n’y avoit pas une heure, qu’à la suite de la 
sommation de Kellérmann , général en chef, Du- 

bois-Crancé et Gauthier avoient aussi sommé Lyon 

' * ' " . *( # ' ' 

de mettre bas les armes , d’ouvrir ses portes , de, 

livrer ses chefs, d’indemniser l’armée, de donner 
une gratification à chaque soldat: lorsqu’empressé 
de tirer avantage de la trahison , Dubois-Crancé 
la fit suivre d’une décharge d’artillerie contre le 
premier poste des Lÿonnois ; ceux-ci ripostèrent 
vivement , et les assaillans furent repoussés dans 
•leur camp. Ce fut le jeudi 8 août, dans la plaine 
de Roy, sur le plateau de la Croix-Rousse, à demi- 
lieue de la ville ^ que cette première affaire se 
passa. . ' , • • 

Le brujt du canon cfui l’annonça de loin, ne 
put en apprendre aussi - tôt les résultats dans 
Lyon .i. et cet intervalle y fut rempli par de cruelles 
alarmes. La mere demandoit au ciel, s’il lui ren- 
çlroit ses fils; et le pere , si du moins ils étoient 
morts avec gloire. La certitude où l’on étoit que 
l’attaque n’avoit dû provenir que des barbares, 
faisoit qu’en flottant entçe l’espoir de la victoire 
f t la crainte d’un revers , les yeux se fixoieut en- 
fin contre la perspective d’un siégé inévitable. Il 

, ■ ' j 1 \t Jy. y'* *' •* 
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n’étoit plus possible de croire à l’humanité de 
Dubois et de ses troupes ; mais il fétoit d’espérer 
plus que jamais en sa propre bravoure. Quoiqu’à- 
chetté chèrement, le succès de cette première dé-, 
fcnse bannit les sentimens pusillanimes et ranimé 
les espérances. Toutes les lettres qui partirent de 
Lyon le lendemain , exprimoient, dans l’enthou- 
siasme de cet heureux début, la conscience d’un 
courage invincible. La convention même en reçut 
une où les administrateurs, en se plaignant de la 
perfidie des assiégeans , déclaroient que tous les 
Lyonnois << périroient plutôt que de retomber 
fi sous le joug de l’anatchie (1) y». » **''•. 

Au ton de ces déclarations , on eût dit qu’elles > 
étoient indépendantes de l’attente des secours sur 

. .j ; ‘ 1 1 

lesquels on avoitcompté. Les Lyonnois cependant: 
pouvoient bien ne pas désespérer encore de .ceux 
que les députations du Midi avoient promis ; car 
ils ignoroient que les citoyens de Marseille , "au-: ' 
lieu de partir eux-mêmes , avoient envoyé de 
lâchçs mercenaires , que l’argent et la peur pou- 
voient détourner aisément; ils ignoroient que 
le département de l'Hérault, refusant la cavalerie/ 

. . * "V . . « 

promise, ne venoit point seconder les Nismois ^ 
avancés au pont Saint-Esprit; et enfin ils ne sa-0 

(t) Datte du 9 : lue dans la scauce du If. ' . 
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voient pas que le général Cartaut dispersoit les 

uns , et repoussoit les autres , avec une égale fa- 
<nTitê-.(i). . • ' l l ' ' *' v 

'Cependant les assiégeans ne pouvoient encore 

• ' ; * « v. • * 

annoncer à la convention que les avantages rem- 
portés par lesLyonnois. Dubois-Crancé lui avouoit 
l’échec du premier jour, etne pouvoir pas tout-à- 
fait garder le silence sur les revers qu’il avoit eus 
le iS,presqu’au même endroit. Ses troupes, avan- 



f , 



(l) Ces stipendiés MarseSlojs ,• qui se donnoient pour les 
braies du 10 août , étoient les débris des phalanges giron- 
dines de Barbaroux. Arrivés à Avignon au nombre de 25oo, 
ils s'emparèrent sans difficulté du château fort , appelle 
le, Palais., qu’ils abandonnèrent bientôt sans défense, en 
fuyant meme sans ordre, à la simple nouvelle de l’arrivée 
de Cartaut, dont la troupe n'étoit que de l5o hommes. 
Ces stipendiés furent pourtant rallies , pendant qu’envirop 
8oq Kismois venoient occuper le pont Saint-Esprit, avec 
l’espoir de se voir renforcés incessamment par 400 hommes 
de cavalerie que l’Hérault avoit annoncés , en attendant 
qu’il pût en envoyer 400 autres- Cartaut , dont la troupe 
s’augmenta, attaqua les ■î'iismois et les dispersa. De là, 
il marcha sur Avignon ; les stipendiés Marseillois en dis- 
parurent à son approche : et leur retraite pusillanime le 
décida à les poursuivre jusques dans leur ville , après avoir 
occupé le pont, pour couper, de ce côté-l.i , tout secottrs , 
aux Lyohnois. 



> . 
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çant par un terrein dont l'inégalité masquoit leur 
approche Roulant enlever la redoute de Ca i 
luire, gardée par a 5 Lyonnois au plus, venoient 
d’être repoussées à plusieurs reprises, malgré le 
remplacement successif de leurs premiers rangs.* , 
toujours renversés. Mais l'excuse de ces revers» 
sembloit se trouver dans cette phrase ridicule ^ si 
souvent employée pour afFoiblir la gloire deÿ 
Lyonnois ; Il est certain que leur ville est rem- : 
.»» plie d’étrangers, de prêtres réfractaires et d’émi- 
» j grés qui y dominent (1) »>. hr 

Tous les rapports ne fendoient plus qu’à prou*, 
ver que le royalisme étoit décidément le motif de 
leur résistance et la cause de leurs avantages.,» 
Kcllermann aussi tâchoit . de le faire croire à la. 
convention. Il se plaignoit de ce que les Lyon - 1 
nois n’avoient répondu que par des décharges à 
mitraille, à l’invitation qu’il leur avoit faite dé; 
venir celebrer avec lui, dans son camp, l’anni-.. 
versaire du 10 août (2). Le fameux rapporteur des 
comités, Barere , ajoutoit à ces témoignages bien* 
équivoques, celui de Sallicety, qui prétendent" 

» 44 avoir entendu crier dans les cafés et sur des 



(1} Moniteur, séance du 18 août.' 

(2) nid. 



- . ' f; 
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»» places de Lyon : Vive Louis XVII ; il nous faut 
« un roi pour être keuteux (1) 

Le plan des destructeurs de cette ville , parois- 

* • ^ 9 1 • * - , * 

soit être d’accréditer des inculpations de cette 
espece. Dubois répandoit avec affectation , dans 
son armée sur -tout, que les Lyonnois avoient 
brûlé l’arbre de la liberté; qu’ils portoient la co- 
carde blanche ; que le drapeau des lys flottoit dans 
leurs places publiques; que les patriotes étoient 
enchaînés , fusillés dans Lyon , et que ses habi- 
tans, consternés sous le joug de quelques roya- 
listes commandés parPrécy, appelloient des li- 
bérateurs. * , -• 

■; Rien n’étoit mensonger comme ces malignes 
inculpations qui, travestissant Lyon en une nou- 
velle Vendée , aiguillonnoient les troupes assié- 

t 

gçantes , irritoient' la convention , exaspéroient 
tous les républicains de France, réveilloient les 
royalistes , agitoient les habitans des campagnes 
et ranimoient les armées ennemies. Le commis- 
saire des guerres Paris , qui ,' apportant une pro- 
clamation de Dubois , reconnut la fausseté de ces 
accusations , et vit la confiance réciproque du 
peuple et des administrateurs, ainsi que la liberté 
des délibérations et l’unanimité de tous pour la- 



(i) Séance do 12. \ • 




v.'. . ( 14 )’ 

. défense de la ' cité , écrivit en vain du milieu 
d’eux , aux représentans , pour peindre cet inté- 
ressant spectacle ,, et pour attester que les couleurs, 
.tricolores étoient celles des cocardes et des dra- 
> peaux. Il dit en vain qu’on ne voyoit dans Lyoti 
que les signes du républicanisme , et que les sen- 
timens républicains- étoient les seuls qu’on y ma- 
. nifestât. La lettre de Paris , toute multipliée qu’elle 
fût par l’impression pour être distribuée à l’ar- 
mée assiégeante, lui fut soigneusement soustraite: 
Ses chefs lui défendoient de lire aucun bulletin, 
des Lyonnois , sous peine de mort : ce n’étoit qu’au 
prix de la vie qu’elle eût pu découvrir qu’ils ne 
méritoient pas ses fureurs. 

Il paroît que le comité d t salut public même , 
n’étoit alors animé contre Lyon, que parce qu’il 
croyoit à ces perfides mensonges ; car il regardoit 
Paris comme ti un faible politique à.qui des de- 
hors en imposoient ; et les dispositions réelles 
des habitans de Lyon étoient si mal connues du 
comité, qu’il ne les regardoit que comme contin- 
gentes, car il recommandoit encore au* représen- 
tans tt d’épargner les Lyonnois , s’ils se soumet- 

jrtoient : Parcere subjectis et debellare superbos 

. 

(i) Lettre du 18, signée G. Coulhon , L. Carnot , Rebesr 

«v v * V ' | 

fierté y B . Barer.e et Sainl-Jusf. 
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■; Cts memes impostures Faillirent perdre des 
paysans qui amenoient des provisions dans la 
ville. Ils s’étoient présentés aux barrières, avec la 
cocarde blanche , persuadés que c’étoit le meil-- 
leur des sauf-conduits , auprès de ceux qui pas- 
soient pour n’en porter pas d’autres-: arrêtés et 
conduits au conseil de- guerre des Lyoqnois , ils 
furent sur le point d’être condamnés à être fusillés 
à cause de ce signe anti-révolutionnaire. 

C’étoit déjà bien assez, pour la convention, 
que la diversion du siégé de Lyon décidât les 
Autrichiens à s’élancer vers les lignes deWissem- 
bourg, à menacer la Picardie et la Champagne y 
les Anglais, à sejetter dans Toulon; les Espagnols, 
à envahir Perpignan; les Piémontois , à pénétrer 
•. dans la Savoye; sans que, par ces imputations de 
royalisme, si impolitiquement répétées dans ras- 
semblée, on excitât déplus les vendéens à passer la 
Loire pour se réunir aux chouans; les princes Fran- 
çais, à faire porter du secours aux Lyonnois ; et 
l’état-major de l’armée de Çondé, à profiter d’une 
insurrection qui n’étoit d’abord qu’indifférente 
aux émigrés, parce qu’ils la croyoient girondine. 

Un grand inconvénient devoit résulter de ces 
suppositions ; c’étoit de les réaliser. Comment 
.rester fidele à la république , lorsque, sans égard 
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pour cette fidélité, elle écrasoit la ville de bombes 
et de boulets; lorsque tous les départemens ré- 

, , » ' ’ r* ' • - , 

publicains la laissoient périr , sans s’émouvoir: 
tandis qu’on voyoit les troupes des rois montrée 
quelqu’envie dè la seconder. Placé entre le dé- 
laissement et la persécution des Français , l’on 
ctoit bien forcé de tendre les bras aux armées 
royales étrangères , pour demander protection'; 
con'tre une marâtre impitoyable qni traitoit les 
Lyonnois soumis , comme des rebelles qu’elle 
vouloit exterminer. 

Il faut donc bien le dire, puisque l’historien ne 
doit rien dissimuler: la république alors fit germer 

elle-même leroyalisme dans le cœur de presque tous 

‘ * 

les Lyonnois. Les femmes, toujours plus promptes 

* V •> • / 

àidolâtrer l’autoritc d’un seul, préparèrent clandesr 
tinement des emblèmes avant-coureurs du retour 

des lysv Tous les rubans blancs ,. façonnés par ’ï . 

*1 

leurs mains , se formèrent en cocardes , qu’avec - 
mystère, on réserva pour le dénouement. Plusieurs 
combattans portèrent secrettement sur eux, dans 
le même esprit, des preuves d’espérance en la ; , 

royauté : quelques-uns en adoptèrent des signes 
notoires ; et l’on prépara ,1'on déposa dans un lieu 
de réserve, cetétendardaux fleurs de lys, dont il fut ’ 



i 



* V 



‘..O, 



y... 



parlé. 






•i.- 



V; 



Digiti zêd by GoOgle 



«*v r 



( U ) 



parlé, deux mois après, à la convention ( 1 ). 
Les officiers royalistes de l’ancien régime, em- 

J , > . .J i 

ployés d’abord par nécessité , pour le service 
du siégé, se trouvèrent alors agir dans leurs prin- 
cipes : il fut vrai , comme Doppet en accusa les 
Lyonnois, que parmi leurs chçfs militaires, se 
trouvoient des gens attachés à l’ancien gouverne- 
ment par leur affection , ainsi que parleurs déco^ 

» v* ' * 

rations et leurs titres (2). 

Mais le royalisme continua de rester soigneu- 
sement voilé des dehors du républicanisme. Le 
girondisme même dominoit encore dans les admi- 
nistrations, aupoint qu’elles ne vouloientpas mettre 
en liberté, des prêtres que les clubistes avoient en- 
fermés dans le château de Pierre-Sciie , au nom de 
la république. Les emblèmes révolutionnaires se 
voyoient toujours dans la ville ; et si l’on lisoit 
sur scs portes : Résistance à l'oppression; ces mots 
n’y sembloient être que 'fe~ complément à cette 
inscription : République une et indivisible, qui les 
précédoit, et sembloit exprimer le premier vœu 
des Lyonnois. 

Heureuse la convention, de ce que lesLyonnois 



(1) Moniteur, séance du 11 Octobre, 

(2) Ibid. ♦ 

Tome II, Hist. de Lyon. B 
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crurent ne devoir pas déployer les couleurs du 

:ï •• r#.i : , . / 

royalisme! Elle étoit perdue sans ressource : car 
on a su depuis, que tout ce qu’il y avoit de roya- 
listes français , n’attendoient que ce signe pour 
voler, de tous les points de la France et de l’étran- 
ger, au secours d’une ville qui les repoussoit par 
ses apparences républicaines, même en les atti- 
rant par ses dispositions connues. Ainsi Dubois- 
Crancé se fût trouvé pris dans le piege de scs im- 
postures ; et la contre-révolution se faisoit par 
une force irrésistible. 

Le seul indice visible de royalisme se trouva , 
comme par hasard, dans le filigrane imperceptible 
de quelques papiers de la monnoie de siège ; la 
fleur de lys qu’on y découvrit , excita des mur- 
mures : Laporte en fit le sujet d’une grave dé- 
nonciation (1) ; mais l’on eut bientôt supprimé cet 
inutile et timide essai des partisans de la royau- 
té, qui ne pouvoit servir que les inalveillans. 

LesLyonnois ne leur laissèrent plus aucun pré- 
texte de les accuser de royalisme. Leurs discours 
et leurs proclamations ne portèrent plus désor- 
mais que l’empreinte républicaine. Ils reconnois- 
soient, comme les crancéens, la même convention; 



(i) Moniteur, séance du 5 octobre. 
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ils acceptoicnt la même charte constitutionhelie : 
leurs drapeaux déployoient les mêmes couleurs , 
étaloient les mêmes devises que ceux de l’ennemi;' 
et en voyant la même cocarde aux assiégeans 
comme aux assiégés , il en falloit bien conclure 
que les premiers n’en vouloient qu’à la vie et à 
la fortune des seconds. 

Pour détruire cette opinion qui s’accréditoit, Du- 
bois et Gauthier envoyèrent, le 14, une men- 
songère et dérisoire proclamation , où ils disoient: 
«t Les représentans du peuple n’ont-ils pas juré le 
ss maintien des propriétés; et les vit- on jamais 
ss manquer à leurs sermens ? — Les soldats de la 
ss convention combattent les rebelles , mais ils 
j» n’assassinent pas des freres rentrés dans le de- 
u voir ! — Pourquoi voudrions - nous détruire 
»» votre cité ? Les richesses de l’état ne se com- 
i> posent-elles pas de cclAe des citoyens? — En 
ss dépit de ceux qui se sont emparé de l’autorité et 
»> ne vous laissent pas seulement la faculté de dé- 
n libérer, rassemblez-vous; émettez un vœu de 
ss vrais républicains; réunissez-vous à vos freres 
ss d’armes qui sont campés sous vos murs : la 
ss force armée vous cerne de toutes parts ; votre 
ss sort dépend de la conduite que vous tiendrez ss. 

Cette proclamation , destinée à soulever le 

B a 
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peuple contre ses chefs, demandoit qu’il fût as- 
semblé, afin d’en entendre la lecture ; et pour 
en augmenter l’effet , par un accroissement de 
maux , capable de produire , dans le moment 
même, l’excès du désespoir: Dubois et Gauthier 
firent redoubler le feu de leurs batteries, lorsque 
la dépêche arriva dans la ville. Plusieurs de ceux 
qui couroient pour l’entendre , furent écrasés ; 
néanmoins elle fut lue : l’indignation contre ses 
auteurs , fut le seul mouvement qu’elle excita. Le 
peuple s’occupa d’y répondre , et discuta long-* 
temps. Les dépositaires militaires et civils de sa 
confiance se tenoientà l’écart, pour ne point gê- 
ner ses délibérations. Enfin sa réponse, librement, 
unanimement résolue , appuyée de vingt mille 
signatures, fut conçue en ces termes : ttCe ne 
3» sont plus les délégués du peuple de Lyon; 
33 c’est le peuple tout entier qui vous répond. . . 
33 Avez -vous prétendu jetter la division parmi 
33 nous , en feignant de croire que les dépositaires 
33 de notre confiance, sont des usurpateurs de l’au-? 
33 torité, et qu’ils la conservent malgré nous?. .. 
33 Gauthier, témoin de la journée du 2g mai , 
33 doit savoir que le peuple de Lyon ne se laisse 
33 pas opprimer par ses administrateurs. Nous 
3 .} l’eussions dit à l’ancien gouvernement : pour- 






S 



j by Google 



J 



( s» ) 

f> quoi ne vous le dirions-nous pas? Incapables 
j» de courber sous d'indignes fers, nous résisterons 
a jusqu'à la ruine de notre ville . ... Eh ! n’accusez 
55 pas nos chefs de servir les ennemis de la patrie : 
si ceux qui les servent, ce sont ceux qui veulent 
5 5 détruire une ville dont le ministère anglais 
55 payeroit bien chèrement la perte. — Mais nous 
•55 resterons à nos postes; et le peuple ne corres- 
55 pondra plus avec vous que par l’organe de ses 
55 administrateurs. Nous reprenons nos armes 
55 pour défendre, jusqu’à la mort, les droits de 
'55 l’homme , notre liberté, nos propriétés, et la 
15 sûreté de ceux que nous avons investis de notre 
95 confiance. Voilà notre réponse. Si vous êtes assez 
55 esclaves pour vous croire obligés de consom- 
55 mer une grande iniquité, marchez : vous trou- 
55 verez des hommes courageux; et vous verrez ce 
55 que peuvent faire de vrais républicains qui dé- 
55 fendent leurs foyers ~et la loi (1) 55. 

■s 

On pourroit croire que Dubois et Gauthier s’at- 
tendoient à cette réponse, ou que leur procla- 
mation n’étoit qu’un piege , car avant d’avoir 
reçu cette nouvelle preuve • de la magnanimité 
lyonnoise, ils avoient ordonné, dès la veille , à 



( 1 ) Datée du i5. 
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Kcllermann, défaire toutes les dispositions néces- 
saires pour que , vingt- quatre heures après, Lyon 
fût incendié le long du Rhône , et forcé sur les 
hauteurs de la Croix-Rousse (1). Dans l’intervalle 
de la dépêche à la réponse , ils avoient encore 
écrit au comité de salut public : tt Ne soyez point 
n étonné si bientôt l’on vous dit que Lyon 
»> n’exite plus : il faut que la ville se rende, où il 
jj n’y resteroit pas pierre sur pierre; et malgré la 
»? fausse pitié qu’inspire le nom français qu’elle 
n porte, nous nous flattons de réussir (2) »». 

Rien n’étoit négligé pour cela : les deux repré- 
sentai faisoient encore venir de Grenoble, beau- 
coup d’artillerie : ils en demandoient à Auxerre; 
et la convention leur envoyoit, avec d’autres for- 
ces additionnelles, l’élite de la garnison de Va- 
lenciennes. On se disposa donc à chauffer promp- 
tement la ville, avec des bombes et des boulets 
rouges; et comme le bombardement, essayé de 
la Pape, ne pouvoit franchir les distances, on fit 
passer, dans laplaine des Brotteaux, au moyend’un 
ponton construit auprès, sur le Rhône, quatre 
mortiers et quatre pièces de 16. Suivant d’ordre 



( 1 ) Voyez du i5, n°. 17 3„ 

(a) Lettre du i5. 
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donné par Dubois et Gauthier , les mortiers furent 
placés vers la Guillotine , en face des deux hôpi- 
taux ; et les canons furent braqués près des deux 
autres , déjà établis en face du beau quartief 5t.- 
_Clair, pour le cribler de boulets rouges. 

Les habitans du fauxbourg de la Guillotine 
favorisoient ces arrangemens pernicieux à la ville. 
Séparés d’elle par le Rhône, ils étoient une race 
presqu’étrangere à ses habitans, sous le rapport 
des mœurs et de la civilisation. Ramas de contre- 
bandiers et de réfugiés de tout pays, ils méritoient 
bien l’élogicux arrêté qui venoit de les détacher 
politiquement des Lyonnois , à qui leur naturel 
malfaisant préféroit de nuire (i). 

Le pont qui les lioit encore matériellement avec 
Lyon , leur fut fermé par l’ouverture du pont-levis 
qui s’y trouvoit; et son immense longueur (a) fut 
hérissé de chevaux de frise , dont une batterie du 
quai défendit l’approche. 

Les Lyonnois continuoient les travaux de leur 
défense. L’extrémité du pont Morand , au-delà du 
Rhône, s’enfermoit d'une grande redoute, laite 
en moitié d’octogone, quivaloitun bastion. Plu- 



(t) Voyez lettre du 14, au comité de salut public. 
(2) 261 toises et demi. 
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sieurs autres furent cônstruites le lông du quai; 
et l’on y fit servir toutes les balles de coton qu’on 
put trouver dans les magasins des négocians. Des 
batteries furent élevées'su'r la platte - forme de la 
maison de l'Oratoire , et sur la terrasse des Colli- 
nettes: pour dominer l’ennemi dans son camp des 
Brotteaux'. Enfin le pont de la Mulatiere, les portes 
de St.-Just et lé tèrritoire d’alentour, se garnirerit 
de redoutes, qui par-tout se trouvèrent placées 
avec une intelligence dont l’armée assiégeante 
fut souvent déconcertée. 

Tout-à-coup Dubois etGauthier le furent en ap- 
prennant (le 16) que les Piémontois s’avançoierit 
du côté de Lyon , qui déjà pouvoit s’énorguellir 
de scs succès ; et ces deux représentans qui na- 
guère vouloient qu’on n’eût aucun égard à la 
soumission de cette ville, proposèrent alors au 
comité de s'en contenter ; ils lui prouvèrent même 
la nécessité de s’adoucir à son égard (1). 

Rien, jusques-là, n’étoit en leur faveur. Les 
petites affaires qui avoient eu lieu , étoient restées 
à l’avantage des Lyonnois. Les troupes ennemies 
s’en étoient même affoiblies, au point que le seul 
régiment de Royal - Pologne n’étoit déjà plus que 



(i) Lettre du i6 août. 
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de i5o hommes; et l’intervalle qui séparoit les 
assiégés des assiégeans , étoit jonché des morts de 
ceux-ci. Le nombre en étoit si grand, que l’air 
en devint contagieux, et que Dubois, croyant 
trouver dans la peste, un nouveau moyen de ré- 
duire les Lyonnois , laissoit les cadavres exposés 
à l’ardeur du soleil. Peu s’en fallut qu’il n’envoyât 
la contagion se réunir aux autres fléaux qui dé- 
soloient la ville; mais la crainte d’en être atteint 
lui -même, l’obligea de donner la sépulture à 
des corps qui déjà répandoient l’infection autout 
de lui. 

Ceux des Lyonnois restés sur le champ de ba- 
taille, étoient recherchés , par une indigne préfé- 
rence de l’ennemi , pour être livrés à ses outrages. 
Un commandant de bataillon, expiré de ses bles- 
sures entre leurs mains , fut enterré jusqu’au cou; 
et Dubois-Crancé , fier de voir son visage pâlis- 
sant, vint apprendre à ses troupes, comment on 
bravoit un Lyonnois mort. 

On peut conjecturer par-là, de quelle maniéré 
elles traitoient les prisonniers de guerre , surpris la 
plupart dans des fraternisations traîtresses , ou dans 
de perfides pourparlers d’accommodement. Quand 
ils n’étoient pas massacrés de suite , c’étoit pour 
être mutilés en détail ; leur plus doux sort consistoit 
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dans le supplice des fusillades. Etoient-ils récla- 
més ? L’ennemi se contentoit de répondre qu’on 
ne rendoitpas des t< rebelles qui, mis hors de la loi, 
jj dévoient être exécutés dans les 24 heures jj. 

Combien ils différoient de la conduite de ces 
barbares , les procédés des Lyonnois envers les 
prisonniers qn’ils avoient faits ! Ils les traitoient 
comme des freres enlevés à un égarement funeste 
qu’ils tâchoient de dissiper par des actes de 
bonté. La liberté de nuire , étoit la seule faculté 
dont ceux-ci fussent privés; et il ne leur restoit 
à desirer que ce qu’il étoit physiquement impos- 
sible de leur offrir. 

Mais il est des âmes féroces que les exemples 
de douceur et les traitemens généreux ne sau- 
roient changer, comme il est dos naturels bien- 

faisans qui ne sauroient être détournés de leurs 

! 

inclinations, par l’atrocité de ceux qui réclament 
leurs bons offices. Tels se montrèrent encore une 
fois les Lyonnois , lorsque Dubois leur fit de- 
mander des chirurgiens pour guérir les blessés 
de son armée. Ne pouvant lui en céder, ils lui 
proposèrent de recevoir ses malades dans le grand 
hôpital de la ville, s’engageant de les lui renvoyer 
fidellement, après les avoir guéris. Dubois accepta; 
et les soldats furent apportés dans cet hospice. 
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où, par des soins qui les rendoient à la santé, les 
Lyonnois les consolèrent des blessures qu’il leur 
avoient faites. 

Les apprêts commandés pour incendier la ville 
par les bombes et les boulets rouges , ne s’accé- 
léroicnt pas au gré des deux représentai; Keller- 
mann qui en étoit chargé, agissoit avec une len- 
teur qui supposoit du regret; et soit qu’il voulût 
retarder l’époque du feu, soit qn’effectivement sa 
présence fût nécessaire sur les frontières de la Sa- 
voie , pour repousser les Piémontois, il demanda 
de s’absenter seulement trois jours, à cette fin; et 
Gauthier partit avec lui pouï'le surveiller. 

Mais l’absence de Kellermann n’empêchoiî 
point Dubois de pousser les préparatifs du bom- 
bardement, que les trop foibles canons des Lyon- 
nois ne pouvoient contrarier, u Les bombes sont 
j> prêtes, écrivoit-il au comité, (le 18); lefeurou- 
55 git les boulets, la mèche est allumée; et si les 
55 Lyonnois persistent , nous ferons la guçrre , 
55 demain au soir, à la lueur des flammes qui dé- 
55 voreront cette ville rebelle. Oui , encore quelques 
55 jours, on ira chercher sur quelle rive du Rhône 
55 Lyon a existé 55. A la maniéré ardente dont cette 
menace se trouvoit reproduite dans tous les dis- 
cours de Dubois, il étoit aisé de voir que son 
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intention formelle et son vœu dominant, étoient 
de l’exécuter. 

Néanmoins , pour avoir l’air d’user de tous 
les ménagemens convenables , il adresse encore 
aux Lyonnois, une lettre insidieuse, où, suppo- 
sant de la clémence dans sa conduite , il cherche 
à jetter de nouveau, parmi' eux, la division et la 
terreur, << Les hommes qui vousi conduisent, di- 
î> soit-il encore une fois, sont des intrigans coa- 
5 5 lisés avec Pitt et Cobourg : ils ne vous parlent 
s) de vos droits que pour vous les ravir tous. Que 
5 î gagneriez -vous à résister? Les mortiers sont 

y » 

j? placés , les bombes sont prêtes, les boulets rou- 
>5 gissent, et la flamme va vous dévorer (î) ». 

Ce fut par le peuple même, à qui cette lettre 
avoit encore été spécialement adressée , que les 
administrateurs se firent dicter une réponse. Il 
fut convoqué : et celle qu’il suggéra , prouva 
l’inutilité des moyens employés par Dubois, pour 
le séduire et pour abattre son courage. 

u De nouveau rassemblé , et persistant dans ses 
î» résolutions , le peuple , disent les administra- 
» teurs, le peuple nous charge de vous répondre. 
» Malgré votre hypocrite langage , il vous croit 



<x) Du ai. 
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» j toujours son ennemi, puisque, non -content 
ss de n’avoir jamais agi que pour sa désolation, 
ss vous lui faites de vous-même , une guerre cruel- 
ss le, sans qu’aucun décret positif vous y auto- 
ss rise. . .. N’allez pas dire encore que notre sort 
s s vous touche : notre sort! Que vous importe? 
>> Nous voulons vaincre ou périr. Quel qu’il de- 
„ 55 vienne , une grande gloire l’attend. Nous ne 

55 sommes touchés, nous, que du sort de la ré- 
55 publique dont vous livrez les frontières. Mais 
55 il est plus digne de vous d’égorger vos freres, 
55 d’incendier leur ville, que de combattre les ar- 
55 mées étrangères.... Non, nos portes ne vous 
55 seront point ouvertes : et si vous aimez votre 
55 patrie , marchez contre ses vrais ennemis; vous 
55 nous verrez bientôt nous réunir à vous pour 
55 les combattre (î) 55. 

Mais , encore cette fois , la lettre de Dubois n’étoit 
qu’un piege pour détourner les Lyonnois de se ga- 
rantir des ravages du premier bombardement; car 
ce fut lorsqu’il les crut occupés à la discuter, que, 
sans attendre leur réponse, il fit jouer ses terribles 
batteries (2). Les boulets rouges et les bombes 



(x) La réponse est du 82 - 

(2) La lettre avoit été apportée à sept heures du soir. 
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furent jettes contre la ville avec profusion , toute 
la nuit du 22 au 23 : l’incendie s’y manifesta en 
quelques endroits; mais l’activité des assiégés en 
arrêta les progrès ; et ils ripostèrent contre la 
Guilloticrc, par plus de i 5 oo coups de canon, ou 
d’obus qui y mirent le feu. 

Les assiégeans.u’avoient pas lieu de s’applaudir 
des maux qu’ils avoient causés; cependant, tou- * 
jours constans à tromper le comité, Dubois et 
Gauthier lui mandèrent que le quart au moins de 
Lyon, n’étoit plus qu’unmonceau de cendres; que 
deux mille personnes y avoient été leurs victimes , 
et que le peuple élevé sur les toits, leur avoit crié 
grâce, sans que ceux qui le gouveraoient , vou- 
lussent permettre qu’on lui fit miséricorde (1). 

C’étoit ainsi qu’il leur plaisoit d’interprêter les 
cris que, dans une ville bombardée, la surveil- 
lance fait entendre pour avertir des maux qu’elle 
prévoit et commander les secours qui convien- 
nent. Ce n’est pas que les premiers instans de cet * 
affreux spectacle , si nouveau pour Lyon , n'y 



le 21 -, le peuple ne pouvoit s’assembler que le lendemain : 
la réponse ne put être rendue que dans la nuit du 22 au 23 , 
et le feu avoit commencé dès onze heu/es du soir. 

(1) Lettre du 24. 
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cassent causé quelques impressions de tristesse 
et d’effroi ; mkis ces sentimens s’étoient bientôt 
dissipés dans l’agitation qu’exigeoit la nécessité 
de se préserver du feu ennemi. L’habitude qu’en 
donnèrent les assiégeans , finit par être si hardie 
parmi les assiégés , que les femmes elles-mêmes se 
chargèrent d’observer la projection des. bombes, 
et d’en annoncer la direction et la chûte. 

Les effets de ce premier bombardement, restè- 
rent si fort au-dessous des désirs de Dubois et 
Gauthier, qu’ils 11’oserent pas tenter en même- 
temps l’attaque projettée sur la Croix-Rousse, fis 
résolurent de recommencer, lé 24, avec plus de 
chaleur : <t Ce soir le feu sera plus nourri »», écri- 
voient-ils au comité (1). Il leur falloit absolument, , 
pour les satisfaire, que itLyon, cette plante véné- 
j) ncuse, suivant leurs expressions, fût extirpée du 
territoire de la république (2) 

L’impatience qu’ils en avoient , n’attendit pas 
le soir du jour déterminé; dès quatre heures de 

s 

l’après-midi, les canons se remirent à vomir 
le fer embrasé contre le superbe quartier Saint- 
Clair; et vers dix heures , les bombes volèrent de 



(1) Leltre du 24. 

(2) Lettre du a 3 . 
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nouveau sur les plus beaux édifices publics et 
particuliers, vers lesquels elles étoient appellées 
par les signaux nocturnes que faisoient les traîtres 
restés dans la ville. Malgré ces indices et la cha.- 
leur des batteries ennemies, les suites du bom- 
bardement eussent été peu funestes, si ces traîtres 

n’avoient eux -mêmes mis le feu aux bâtimens 

" » 

qu’elles ne parvenoicnt point à incendier. Ce fut 
par eux que s’embrasa l’arsenal, où se trouvoient 
des munitions de toute espece, et quantité de fusils. 
Les bombes l’atteignoient à peine, lorsque tout- 
à-coup, une explosion terrible fit sauter les quatre 
immenses magasins dont il étoit composé. Des 
mèches furent mises en même-temps , par les in- 
cendiaires , aux maisons d’alentour, ainsi qu’à 
des entrepôts énormes de fourrages qui se trou- 
voient aux environs. Centdix-sept corps de logis r 
étoient la proie des flammes : cette nuit fatale 
étoit éclairée par des tourbillons de feu qui la 
transformoient en un jour épouvantable. 

nQuele mondebrûle etqueje le voie>9, disoitNé- 
ron;et ilmontoit au sommet d’une tourpour jouir 
de l’horreur de Rome embrasée par son ordre. Du- 
bois et Gauthier préfèrent une jouissance de cette 
espece, à celle-là même de l’intempérance et de la 
débauche. Ils s’enleventd’une orgie qu'ils faisoient 

v ■ avec 
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avec leurs collègues réunis, dans les bras de plu- 
sieurs prostituées , pour venir ensemble , sur les 
hauteurs de la Pape , contempler avec délices, cet 
• affreux embrâsement dont ils se flattent d’être les 
auteurs. Avec quel essor, leur ame , réveillée par 
cespectacle.se dilate et s’enivre! Ils se repaissent, 

«n le voyant, de l’espoir que cet incendie fera de 
plus affreux progrès. Ils s’exagèrent les ravages 

. ' • « ' v ** 

qu’ils voient, pour donner plus d’intensité au plai- 
sir qu’ils en ressentent. Ils s’amusent à en calculer 
hyperboliquement les dommages; et tout joyeux 
du résultat qu’ils imaginent, ils mandent à la con- 
vention qu’on peut u l’évaluer à 200 millions, 

»» parce qu’un tiers de la ville est déjà la proie des 
v» flammes (1 j »>. Dans l’expansion de leur délirante 
joie, ils voudroient, ce semblé, en annoncer le 
sujet à tous les scélérats de l’univers : u Tout a 
19 sauté ii; mahdent-Ùs à leurs amis,*Escudier et 
Albitte , a tout a sauté , et nous a donné un spec- 
11 tacle que le Vésuve et l’Æthna n’ont jamais pré- 
»» senté aux mortels (2) 11. Moinsatrocc sans doute, 
— î — ~ - , . ; 

(1) Lettre 4 U : lue à la séance du 29. 

(2) uCe qui met le comble à leur alégresse ♦ »., c’est ,, di- * 
seot-ils, c’est que(( deux mille personnes pntpéripar le feu 

>1 et les décombres n r Meme lettre â EsçudTer et Afbllte. 
Journ, de Paris, 16 sept. n°. 25 g. > '• * A 

Tome II, Hist, de Lyon, G 
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le tyran le plus exécrable ne réduisit Rome en cen* 
dres que pour la reconstruire ensuite plus magni- 
fique; mais les proconsuls français n’incendient 
Lyon que pour le détruire à jamais, (t La Vendée 
jj du Midi sera soufflée , écrivoient-ils ; mais il en 
jj coûtera à la république une de ses villes impor» 
jj tantes , et d'immenses accaparemens de mari- . 
jj chandises jj. Accaparement pour magasin ( 1 ) 1 
Étrange abus de mots , trop souvent usité par ceux 
qui vQuloient désignerles marchandises au pillage 1 
' Cette nuit déplorable fut marquée par bien des 
malheurs. Non-seulement les Lyonnois ne purent 
arrêter les progrès de l’incendie de l’arsenal et de 
ses environs; non - seulement ils ne réussirent 
point, dans une trop foible sortie, à renverser 
t Jes batteries du bombardement; mais encore il? 
'*• furent forcés dans leurs retranchemens de la 
Croix -RouAc : la défense la plus opiniâtre et la 
plus vive ne put empêcher i’ennemi d’y enlever 
deux de leurs" redoutes , quoiqu’ils eussent .fini 
par les -disputer avec la bayonnette. Si quelque 
considération put calmer le chagrin de ces revers , 

' ' • .1 * ■ . C 1 . N 

c’est que peu des leurs avoient péri dans ces mal- 
heureuses affaires , où tant d’ennemis avoient 
* .**•.'*• ’ ‘ » • . • è ' *• 

, , „ , , *■ ■■■» — 

v * ' ‘ 

(i) Lettre du *5 : lue à la séance du ag. . - 

1 . 



Digitized by Google 

/ 



I 



(55 ) 

mordu la poussière; et rien ne fut égal sur ce 
point, à la fausseté des deux représentai , si ce 
n’est l’ineptie de leurs contradictoires impostures. 

En atténuant leurs pertes, dans leur rapport à la 
convention (i), ils osoient dire tout-à-la-fois, que 
les redoutes des Lyonnois étoient jonchées de leurs 
■morts, et que leurs cadavres avoient été sans doute 
enlevés, mais qu’on ne s’en étoit pas apperçu, à 

cause de l'obscurité; et enfin que le tiers de ces 

- 

tnorts invisibles, étoient des prêtres : comme si 

♦ , * * v . * * * , 

les mânes de ceux-ci étoient venu révéler leur 

état, ou comme si le costume sacerdotal ,' bien 
déposé sans doute depuis long - temps par les ' 



r # A * 

ecclésiastiques guerriers, avoitpu etre repris pour 
rnmbaftrp l’armée des barbares. 




G 2 
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L I V R E I X. 

' V ' * 

Continuation et chaleur du siégé. Vains efforts des 
présidens de section auprès de Dubois et Gauthier , 

pour un rapprochement , Atrocités à l'égard de 
# # . *■ 
l'hôpital. Bombardement de cette maison des ma- 
lades et des pauvres. D'hortibles incendiaires pu- 
nis dans Lyon. Pénurie de subsistances. Rive de 
Giers tombe au pouvoir de l'ennemi. Mouvement 
des Mont-Brisonnois en faveur des Lyonnois. Aban • 
, dort de Saint-Étienne. Prise du général Nicolas. 

.. Affaire de Salvizinet. Approche des réquisitions 
d'Auvergne. Les Mont-Brisonnois s'acheminent 
vers Lyon. Massacre au bourg de Chazelles. Blo- 
cus complet. Perte des postes de Pouillonay et de 
Grezieux. Attaque malheureuse de la Tour de 
Salvagny. Trahisons continuelles plu major-général 
de l'artillerie des Lyonnois. Notices sur les repré - 
sentons Reverchon et jfavogue. Offre de secours 
de la part du roi de Sardaigne. Vains efforts des 
princes français. Voyage du marquis d' Autiehamp: 
Dispositions des émigrés en général, par rapport 
à Lyon. Frivoles espérances des Lyonnois. 

Lorsque Dubois et Gauthier virent les tyon- 
pois environoés de flammes , de déçombres et de 
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gendres, ils leur envoyèrent une nouvelle procla- 
mation, non moins insidieuse que les précédentes. 
i* Craignez, leur disoient- ils, que votre entière 
jj destruction ne serve d’exemple à quiconque se- 
jj roit tenté de vous imiter; pourquoi, en vous 
jj soumettant, douteriez-vous de l’indulsjence de 
jj la convention ( 1 ) » s ? Mais ce langage d’huma- 
nité méritoît d’autant moins de foi , qu’en même- 
temps ils écrivoient confidemment aux jacobins 
de Paris : << Nous continuerons ce soir le bom- 
jj bardement ; périsse Lyon , et vive la républi- 
jj que (a) jj; et le feu de leurs batteries ne cessoit 
pas même , pendant le message du trompette qui 
apportoit la proclamation. 

Cette continuité des canonnades ennemies, et 
plus encore la multiplicité des travaux nécessaires 
pour la défense, ne permettoient pas de ramener 
à de paisibles délibérations , un peuple obligé de 
combattre sans cesse, et qui d’ailleurs, croyant 
s’être expliqué suffisamment , ne vouloit plus cor- 
respondre avec les assiégeans que par ses admi- 
nistrateurs. La réputation de son énergie ne pou- 
voir que perdre à l’emploi de ces organes trop 

. * l ' r '' * • ' \ 1 

(i) Proclamation du 25. 

(J) Lettre du 25 , à raidi.. 
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assouplis par le girondisme , Effectivement, au-Iien 
d’une réponse conforme aux sentimens des Lyori- 
nois , les présidens de sections proposèrent aux 
représentans, une nomination respective de com- 
missaires pour traiter de la paix. Mais cette pro* 
position , qui tendoit à terminer la guerre , fut re- 
jettée , par le désir que Dubois et Gauthier avoient 
de la continuer. Ils refusèrent de communiquer 
avec des autorités qu’ils appelloient illégales , parce 
qu’ils avoient résolù de et subjuguer Lyon par le 
•»feu (1) ». Le bombardement reprit avec plus de 
fureur qu’auparavant. Déjà les boulets rouges 
avoient été lancés en telle quantité contre les mai-, 
sons, que les canons n’étoient plus en état de con- 
tinuer ce service ; et ce fut parce qu’ils en avoient 
trop souffert, que l’ennemi en revint aux boulets 
froids. Mais il ne cessa jour etnuit d’en cribler la 
ville: à peine sur vingt-quatre heures, en prenoit- 
il trois de- relâche; ses mortiers et ses lobusiers 
tiroient aussi sans interruption. On se vatitoit au- 
près de la convention d’avoir » déjà fait brûler 
•» trois cents maisons (2) »; et le général Nicolas se 
réjouissoit d’apprendre que u l’hôpital même étoi't 



(1) Lettre au comité de sahil pullic, du 4 sept. 
Mcmûwy'séance du 3 l. 



* 




-, '(/Sg ) 

$9 dévoré par les flammes (t) »s. Il en félicitoit les. 
deux proconsuls. ' „ 

Cet hospice qui eût dû leur devenir bien plus 
sacré, depuis ,que leurs soldats blessés yrecevoient 
les soins généreux qui dévoient les rendre à la vie 
^et à leur armée , n’obtint donc point d’égards! 
Des milliers de malades qui y’ gémissoient , n’a- 
voient donc pu le rendre inviolable ! Cet édifice , 
où le génie de Soufflot avoit réuni la magnificence 
à la commodité , le plus beau des monumens 
de l’Europe en ce genre , vient d’être écrasé de 
bombes. Les barbares y ont mis le feu quarante- 
sept fois dans une nuit : ils l’auroient réduit en 
cendres , si le peuple Lyonnois n’eût éteint la, . 
flamme autant de fois, malgré les décharges à 
mitraille par lesquelles on s’efForçoit de l’en em- 
pêcher. Le drapeau noir, arboré sur le dôme de 
cet hôpital , pour indiquer à l’ennemi , l’asyle de 
l’humanité souffrante , suivant l’usage des villes as- 
siégées, ne fait qu’exciter la barbarie des crancéens; 
Dubois feint de ne voir dans ce drapeau qu’un 
signe de persistance dans la rébellion (2) ». 

44 Voyez-vousu, disoit-il aux troupes et sur-tout aux 



(j) Lettre datée d’Ambert, le 29. 

(2) Lettre du 25 , Monit. séance db 29. 
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paysans que la réquisition amenoit, << voyez-vous 
jj ce sinistre étendard qui vous menace? Par-là les 
jjLyonnois vous annoncent que, si la victoire leur 
jj reste , ils iront porter dans vos campagnes, la dé- 
»» vasiation et la mort. Le drapeau national qui lui 
♦j est uni, vous prouve qu’ils abuseront du nomade 
js la patrie pour vous égorger. D’Artois et ses émi- 
î» grés, Précy et son état-major, en combinent le 
» 5 sanguinaire projet, sous ces banderolles flot- 
»», tantes,- dans ce lieu contre lequel je vous invite 
jj à diriger vos vengeances jj, 

C’étoit par ces fables atroces , débitées aux in- 
humains et stupides habitans des campagnes, que 
l’on se faisoit applaudir dans la destruction d’un 
établissement que des sauvages eussent adoré, et 
où la plupart même d’entre ces rustres , avoient 
trouvé plus d’une fois , le soulagement de leurs 
maux. Les bombes et les boulets y étoient jettés 
avec encore plus d’acharnement que dans aucun 
autre endroit de la ville : les rangs de malades cq 
étoient renversés , écrasés. Il fallut les transporter 
ailleurs pour les soustraire à la mort qui pleuvoir - 
sur eux, ou les inoissonnoit dans tous les sens ; et 
l’on ôta ce drapeau noir qui ne servoit plus qu'à' 
désigner cet édifice à la fureur des assiégeans» 

Cette rage inexplicable contre un asyle aussi 



précieux au peuple, contribua plus que foute 
autrc>causc , à lui persuader que les représentai 
étoient bien éloignés de vouloir son bonheur, 
comme ils avoient l’impudence de le dire. L’a- 
charnement à ravir à l’indigence souffrante, cette 
derniere ressource, encouragea le plébéien le plus 
pauvre, à combattre avec 'ardeur, aux côtés du 
plus riche patricien. Tous défendoient leur pro- 
priété : car le peuple voyoit la sienne dans la 
maison des malheureux et des pauvres. 

Il étoit donc faux que la majorité du peuple 
de Lyon, refusât de combattre , comme les fepré- 
sentans l’assuroient à la convention et à leur ar- 
mée. Il étoit encore plus faux qu’on le forçât à 
faire la guerre , << en fusillant , par centaines , ceux 
»> qui desiroientlapaixs», comme i’affirmoit l’iri- 

* ‘ t 

fâme et stupide Reverchon (i). Une seule femme 
avoit été fusillée .r c’étoit celle qui avoit jette 
l’étincelle de l’embrasement dans l’arsenal. Le 
même supplice fit dans la suite perdre la vie à 
deux hommes qui, voués à l’ennemi, attentoicnt 
par le poison , à celle du général Précy. La ri- 
gueur qu’on devoit exercer envers les coupables 

de trahison, fut même trop affoiblie paT l’indul- 

% <A 1 , , \ 

(i ) Lettre du il sept. Monit. séance du iâ. 
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genccjcaron laissa sans punition, beaucoup d’au- 
tres traîtres, pris en flagrant délit, au moment 
même qu’ils introduisoient des mèches phospho- 
riques sous les toits et dans les caves. On fit grâce 
pareillement à ceux qui furent surpris, désignant 
par des signaux, aux bombardiers ennemis, les 
lieux où le dommage poavoit devenir plus déses- 
pérant; et l’on sé contenta de vouer à l’exécration 
de la postérité , l’ex-moine Plagniard, curé consti- 
tutionnel Ântrus de la Croix-Rousse , qui attiroit, 
chaque nuit, le feu des assiégeans, sur l’hôpital 
inilitaire de sa paroisse , par des signaux dont 
le changement convenu empêclioit de rompre la 
continuité. Tous les asyles de l’humanité souf- 
frante, où, dans les bras de la charité, elle luttoit 

» 'l •• 

contre la mort, attiroient particuliérement la rage 
des barbares. Le talent tt d’avoir garanti leurs 
ts troupes de tout sentiment de pitié »>, était celui 
dont Dubois et ses collègues s’applaudissoient 
davantage ( 1 ). 

Cet excès de cruauté produisit parmi le menu 
peuple de Lyon, un héroïsme de sentimens qu’au- 
cune ville assiégée n’avoit connu peut-être. Son 

courage en devenoit supérieur aux calamités même 

♦ 

.. ■ - - 

» ‘ < ' t 

(i) Lettre du 4 sept, au comité de salut public. 
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dont il étoit accablé; et sa constance à les sup- 
porter, ne connoissoit plus les murmures. Eh ! 
quelles calamités ! Le peu de grains qui restoit , 
ne pouvoit plus être rais en farine : Dubois avoit 
eu soin de tirer le canon contre les moulins pla- 
cés sur le Rhône, les seuls qu’e.ût la ville, et it 
les avoit incendiés ou coulés à fonds. Chacun 
étoit réduit à moudre, ou à piler péniblement-, 
chez soi* le grain économiquement distribué par 
l’administration, pour la nourriture journalière. 

D’accord avec Dubois et Gauthier, les repré* 
sentans Javogue et Laporte venoient de répandre 
dans tous les environs , des menaces effrayantes 
contre ceux qui porteroient des vivres aux Lyon- 
nois ; et personne n’osoit plus leur en faire passer. 
Le froment étoit déjà presqu’entiérement con»- 
somme : on vivoit des commestibles de toute es- 
pece, que les magasins pouvoient renfermer. Des 
distributions de vin , d’huile , de chocolat , de 
riz, d’amandes, pourvoyoient à la nourriture com- 
mune. Mais toutes ces provisions s’éconloient , 
sans se renouveUer. La viande manquoit totale- 
ment, et l’on regrettoit de n’avoir pas de chevaux 
de reste , pour en manger : bientôt il fallut leur 
disputer l’avoine et le son pour s’en faire du pain. 
Ce pain même devint si rare , que ..la ration des 
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combattans se trouva réduite, vers la fin du siégé ,‘ 
à une demi-livre , quoique le peuple s’en abstînt, 
pour qu’ils n’en fussent pas totalement privés. 
Le riche et le pauvre qui n’alloient pas au feu, 
trouvoient juste de s’arracher ce grossier aliment, 
le moins mauvais de tous ceux qui restoient, pour 
sustenter encore les compatriotes généreux qui 
sans cesse exposoient leur vie, pour la défense de 
la patrie commune. La cité offroit l’aspect <1 une 
famille bien unie, qui ne connoissoit d’autre be- 
soin que celui de repousser l’ennemi commun. 

.Cette disette se faisoit sentir plus vivement, de- 
puis que les assiégeans avoient pris la petite ville 
de Rive de Gier pour couper l’arrivage des sub- 
sistances par Saint-Étienne ; et depuis que les 
* colonnes des réquisitions d’Auvergne, arrivant 
sur Mont-Brison , ne luipermettoient plus de faire 
passer des vivres. En vain, consultant plus son cou- 
rage et la nécessité, que ses forces, une petite troupe 
- Lyonnoise , commandée par le négociant Servan, 
.avoit marché sur deux colonnes, pour débusquer 
l’ennemi de Rive de Gier. L’une d elles , après six 
heures de combat, avoit été forcée de se rleplier ; et 
l’autre, entraînée par Servan, s étoit engagée dans 
un défilé sans issue, où, malgré les prodiges de 
valeur qu’ elle fit, l’ennemi l’avoit mise en pièces; 
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De quarante-cinq hommes dont elle étoit com- 
posée, vingt-cinq furent tués et treize faits pri- 
sonniers^ parmi lesquels se trouva leur comman- 
dant, blessé trop grièvement pour mourir en con- 
tinuant de combattre. I ' 

' ' • • . v 1 • 

' . En vain les braves Mont-Brisonnois s’étoient 

mis en marche pour venir au secours de cette mal- 
heureuse troupe : la distance de huit lieues qu’ils 
avoieïit en à franchir , avoit rendu leur arrivée trop 
tardive. Parvenus jusqu’à Saint-Chamont , où les 
Lyonnois avoieüt un poste qu’ils ne pouvoient 
plus tenir, depuis l’afFaire de Rive de Gier, ils se 
replièrent ensemble sur celui de Saint-Étienne , où 
- ils se trouvèrent au nombre de trois cents, avec 
•cinq pièces de canon. Les succès des cr anciens dans 
les environs de cette ville , réveilloient la brutale 
insubordination de ses nombreux habitans : on en 
eut de justes défiances ; il fallut se tenir en garde 
sur la place , et braquer les canons contre les ave- 
nues , jusqu’à ce qu’on pût effectuer une retraite 
générale. Divers incidens la firent languir près 
d’une journée entière; et lorsqu’elle s’effectua, des 

assassins cachés derrière les murailles et dans les 

* . *< 

maisons , tirerçnt avec tant de fureur qu’on fut 
obligé de riposter, et même de faire contre eux 
nne décharge à mitraille, ' • 
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•i Ce corps alla rejoindre les Lyonnois cantonnés 
à Mont-Brison, où ils étoient soutenus par les 
généreux habitans de cette ville, dont la gloire 
et les malheurs vont de pair avec la gloire et les 
malheurs de celle de Lyon, son éternelle amie. . . 

Pendant cette campagne , trop infructueu- 
se , ceux des Lyonnois restés à Mont - Brison , 
venoient de racheter un peu les revers de leurs 
compatriotes. Réunis à des Mont-Brisonnois , ils 
âvoient surpris au village de Saint -Anthelme , le 
général Nicolas, son état-major,' quarante-neuf 
hussards de Btrchiny , cent vingt volontaires; et 
ils les envoyoient prisonniers à Lyon , où leur 
captivité fut adoucie par toutes sortes d’égards. 
Leurs effets leur restèrent, et -Nicolas, avec son 
état-major, y furent traités comme le général et 
l’état-major de la place. Ainsi se conduisoieat les 
Lyonnois , tandis que Dubois-Crancé faisoit fu- 
siller avec ostentation , l’infortuné Servan , dans 
le camp de la Güïllotiere. Et pour ajouter à des 
procédés inhumains, l’ironique imputation de ses 
propres crimes aux Lyonnois, il osoit leur écrire 
le lendemain : Vous outragez l’humanité, vous 

»» violez le droit des natiorts ; çar vous égorgez vos 
^ prisonniers » î. . a v 

La petite armée /le Mont-Brison n’y resta pas 
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tranquille. Elle avoit aux environs, des affaires 
journalières avec les habitans des campagnes, que 
.les représentans faisoient par-toui exciter contre 
elle. Suivant les recommandations de Dubois., où 
' leür persuadoit que c’étoit, unon une armée de 
Lyonnois, ni de Mont-Brisonnois, mais une 
jj troupe de gens qui, pires que les Pitt, les Co- 
jj bourg, les Condé, alloient se répandre dans les 
»j campagnes pour piller, égorger, incendier 
Delà l’approche menaçante de rassemblemens qu’il 
fallutsouventdissiper.L’un d’eux, composé d’envii 
ton six mille hommes , tant de soldats cr anciens que 
' de paysans", se déployoit avec de la cavalerie sur 
la montagne de Salvizinet. Quatre cents cinquante 
Mont-Brisonnois s’avancèrent avec des canons, et 
les braquèrent contre ces hordes qui se croyoient 
dans une position inexpugnable. L’attaque les 
.. . . : 

(i) Lettre du ’2 septemb. à Dorfeuillc , alors à Rouanne. 
C’est dans cette lettre qu’il ajoutoit : cc Dites bien au peuple 
jj que ceux qui portent des denrées dans Lyon, assassinent 
>1 leurs frères, puisqu’ils, nourrissent les tigres qui doivent 
>j les déchirer. Hâtez donc., mon cher ami, vos instruç- 
jj tions au peuple. — 11 est bon par-tout. >->- Levons-nous, 
la convention l’a décrété; et que d’ici à un mois, tous 
•jtj les ennemis intérieurs et extérieurs de la republique 
jj aient disparu de ■ son 'territoire n. • v ; i* . j' r 
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déboncerta : elles furent vaincues , chargées et 

. 1 . , J : 

dissipées en peu dç temps. •\i v 'ï r, 

' Tous ces avantages partiels ne faisoien t rien pour: 
le ravitaillement, très-urgent de Lyon. « Si vous 
■».», n’amenez des vivres »? , écfivoit Précy à l’armée 
mont-brisonnoise, et quel que soit votre courage , 

j ■ j - 1 

•»), il faudra succomber »r. Mais les émissaires de 
Dubois - Cranté avoient tant répété , d’après ses 
ordres , que «< fournir des denrées, seroit alimen- 
ji ter des tigres par qui l’on seroit dévoré. (î) »j; 
que peu de fermiers consentoient à livrer du grain. 
La petite ville de Fcurs qui en possédoit, ainsi 
que dü bétail, ne vottloit rien céder, pour la 
même raison : ce ne fut que par violence, qu’op 
put la décider à vendre çes subsistances ; et quand 
on les eut , il fallut s’occuper d’èn faire parvenir à 
Lyon le convoi.-. y . •” V 

Alors les innombrables réquisitions, faites par 
Côuthon et Maighet, en Auvergne, s’avançoient 
vers Moiit-Brison , au nombre de vingt-cinq mille 
hommes, accompagnés d’une artillerie formidable. 
En même- temps Javogue et le général Valette 
menoientà Saint-Étienne, un renfort d’infanterie', 
de cavalerie et de canons; etDorfeuille partoitde 

• v y ^ % * 

K : • . • •• ».* _ a 

— : i — * ; 

(i) te lirr à Dorfeuiile* Voyez ci-derriere. ’< V *• 

’ ' Rouanne^ 
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Rouanne , avec un assez bon nombre dé troùpes 

pour opérer une jonction , par laquelle l’armée 
mont-brisônnoise eût été renfermée. Prévoyant 
ce danger, elle prit le parti d’accompagner le con-- 
voi, et de sejetter en même-temps dans Lyon. ■ 

Huit cents hommes la composoient ; leurs 
femmes , leurs enfans s’attachoient à leur sort. 

Nombre de familles redoutant l’irruption pro- 
chaine des phalanges ennemies, s’arrachoient à 
leurs pénates. Et ces intéressans fugitifs , après 
avoir chargé deux cents charriots de leurs sub-* 
sistances et de leurs bagages, abandonnèrent leur 
pays , le 8 septembre , pour s’acheminer vêts une 
ville désolée par la, guerre , le bombardement et- 
la famine. 

Yln petit détachement, qui , posté au château 
de Montrond, reçut ordre d’aller en diligence se 
réunir, sur la route, au corps de l’armée déjà che- 
minante , voulut s’arrêter au bourg de Chazelles , v 

pour y prendre des rafraîchissemens que les habi- 
tans lui offrirent. Des soldats allobroges que ceux-ci 
tenoient embusqués chez eux , le surprirent et le 
massacrèrent. Nicolay, son commandant, y périt: 
beaucoup de Lyonnois y furent tués ; et les assas- 
sins , pour donner à cette boucherie, toute l’atro- 
cité du jacobinisme, égorgèrent en même -temps 
Tome II. Hist. île Lyon. D 
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une femme; honnête de l’endroit, ainsi qu’un 
prêtre qu'ils avoienl trouvé chez elle. Ils dépouil- 
lèrent leurs cadavres et les exposèrent sur la route , 
nuds et attachés ensemble , dans une posture 
dont l’idée seule effarouche l’imagination la moins 
pudique. -- 

Ce ne fut qu’avec peine que les débris de 
ce détachement parvinrent à se réunir au gros 
de f armée mont-brisonnoise , qui l’attendoit à 
Duernes.' Tous ensuite continuèrent ensemble 
leur marche. L’on ctoit déjà pies de Lyon , lors- 
qu’on vit venir au loin un corps ennemi , que des 
avis de Chazelles avoient fait mettre à la poursuite : 
on se pressa d’entrer dans la ville , avant qu il eût 
le temps d’approcher. 

.•■Comment peindre les sentimens divers de 
cette réunion touchante ! Les Lyonnois emb*afc- 
soient avec attendrissement leurs freres , leurs 
amis, réfugiés chez eux. Ce n’estpas que les coeurs 
ne se déchirassent, en pensant aux suites de leur 
retraite , en envisageant les horreurs du seul asyle 
qu’ils pussent leur offrir; mais huit cents braves 
de plus, dont cent cinquante de cavalerie, avec 
quelques vivres, relevoient les espérances et re- 
haussoient le courage. 

> Us venoient d’entrer à Lyon; et déjà le blocus 
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/en Faisoit par plus de soixante mille hommes , 
dont neuf millè’à la Pape, sous les ordres de 
Dubois-Crance et Gauthier; dix mille k la Guil - 
lotiere sous ceux du général Vàubois , inspecté 
pat Laporte; huit mille, dont beaucoup de cava- 
lerie, à Limoncst , sous le général Rivaz, surveillé 
par Rcvcrchon ; et prcs de quarante mille, dirigés 
par Couthon , Maignet, Châtcauneuf-Randon 
et Javogue, tant à Oullins qu’au pont (PAlaï , 
depuis la rive droite du Rhône, jusqu’à la tour 
de 'Salvdgny . 

L'artillerie s’augment'oît dans la même propor- 
tion : Javogue , non-content des canons qu’il avoit, 
éôuloit' qu'on en trouvât pour lui de 48 et de 36 ; 

• * y „ ."i.’î ■*. . • • • 

Vaubois recevoit encore seize pièces de gros ca- 
libre et dix nouveaux mortiers. Les cinq camps 
formés autour de Lyon , menàçoient cette ville 
d’une immensité d’ennemis et de bouches à feu. 

A mesure que le cercle du blocus se resserroit, 

•V • 'f f f . . ^ 

lès Lyonnois étoient forcés d’abandonner leurs 
postes éloignés. Ceux des villages de Pouillonay et 
de Grézieux tombèrent ensemble au pouvoir de 
f ennemi’: celui de la hiàisbn Keyrac,k la Croix - , 
Rousse, éprouva bientôt le même sort; et ces 

v r?" . . , 

pertes , auxquelles ôn avoit inutilement tâché 
d’obvier par la tentative d’une surprise sur la 

_D 2 
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tour de Salvagny, (dans la nuit du 7 au 8 sept.) 
obligèrent à concentrer les forces dans la ville. 

C’étoit à ces seuls progrès que se bornoient les 
avantages gagnés par les ennemis , le 16 septem- 
bre , après leurs quarante jours de siégé. Eh ! que 
de revers ils avoient essuyés ! A quelles légères 
sorties ils avqient cédé ! Combien de canons ils 
s’étoient laissé prendre ! Malgré cette chaleur de 
leurs batteries qui avoit fait éclater même des mor- 
tiers, ils n’avoient encore pu réaliser leur vœu da 
réduire Lyon en cendres. Malgré le plus affreux 
bombardement qui y faisoit pleuvoir neuf bombes 
à-la-fois, en même-temps que vingt canons le cri- 
bloicnt Sans relâche de toutes pjLrts , les assiégés 
n’étoient point ébranlés. Cinq cents bombes et 
mille boulets rouges, lancés dans la seule nuitdu 7 
au 8, laissoient encore à Dubois et Gauthier, 
le regret de n'avoir pas occasionné d’assez grands 
ravages. Ils se désoloient de ce que des,, Vû- 
lots , envoyés par eux, sur le Rhône, pour faire 
sauter le pont Morand , n’avoient pu produire 
l’effet qu’ils s’en étoient promis. C’étoit avec le ton 
du chagrin, qu’ils racontoient au comité que leut 
vandalisme échouoit contre les précautions des 
Lyonnois (1). <t Les quartiers exposés au bombar- 

(1) Du 9 septembre, Moriiteur, séance du i 5 . 
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j> dcment sont démeublés, disoient- ils; les boi- 
»> sériés même et les fenêtres en ont été enlevées : 
il ne reste que les charpentes , sur lesquelles 
j» cinq à six mille pompiers travaillent constam- 
jj ment 5». Et dans une autre lettre, ils s’écrioient: 
Le feu de l'artillerie a beau ne discontinuer, ni 
»> jour, ni nuit; il ne brûle pas , il écrase scule- 
ji ment : dès que l’incendie se manifeste, il est 
ïj éteint aussi-tôt ! (1) >> 

Que d’autres sujets d’un regret non moins dé- 
sespérant , dont les représentai ne parloient 
point ! Les Lyonnois , à qui Schmitt venpit de 
procurer deux mortiers , avoient mis le feu à trois 
endroits importans des Brotteaux; savoir, au faux- 
bourg de la Guillotiere , à la grange de la Tîte-d'Or 
et à celle de la Part-Dieu. Un de leurs capitaines 
ingénieurs, Bosquillon, simple éleve des ponts et 
chaussées , traversant le Rhône avec des bateliers 
habiles et courageux, étoit allé sous les vedettes 
ennemies , allumer d’énormes chantiers , à l’abri 
desquels les assiégeans ne cessoient de fatiguer les 
Lyonnois. Peu s’en fallut qu’il ne réussît de même 
à brûler les pontons de la Pape , dont la destruc- 
tion eût empêché que le camp de la Guillotiert 
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(i) Lettre au comité , du lept. 




ne reçût des secours, dans le cas d’une sortie par 
le Pont -Morand. Sa tentative n’éçhoua que par la 
trahison d’un nommé Reux, major- général de 
l’artillerie lyonnoise , qui , initié dans lçs secrets 
du commandement, avoit averti Dubois-Cra^cé 
de ce projet , comme il l'avait fait de tous les 
autres (i). Ce traître lui envoyoit chaque jour 
le bulletin de la situation de la ville et des ré- 

. ... i o» • \ . • y • • • - • • * .1 

solutions prises à l’état-major. Il ne cessa; pen- 
dant toute la durée du siégé, sans qu’onr l’en 
soupçonnât, de vendre , ceux qui lui avoient 
confié la partie la plus importante de leur dé- 
fense. On ns saurait dire combien de .fois, il 
les trahit, nQn-seulement par ses perfides com- 
munications avec, l’ennemi , mais encore par ses 

fausses manoeuvres dans le. service de l’artillerie. 

\ ‘ 

Que d’ordres donnas par cet homme exécrable, 

qui en attribuoit toujours, les suites malheureuses 
à l’impéritie ou à l’inexactitude des subalternes ! 

1 

(i) Reux avoit été attaché au corps royal d’artillerie : 
ce fut sous ce rapport sur-tout qu’il mérita la confiance 
de Précy. Il est devenu depuis un des plus sanguinolens 
jacobins de Lyon. Bosquillon , qui faillit périr dans cette 
•entreprise où ses compagnons furent écharpés, s’est sauvé, 
comme par miracle , de tous les dangers subséquens , et 
muni de son graphometre , son unique bien , il s’est réfugié 
en Angleterre, où ses talens ont etc bien accueillis. 
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Les Lyonnois avoient sans dontc bien quelques 
intelligences chez l’ennemi ; mais ils n’y étoient 
pas servis par des monstres, ainsi que Dubois- 
Crancé l’étoit dans les murs de Lyon. Les hommes 
généreux qui sc bornèrent à prévenir les assiégés 
chaque fois que les assiégeans voulurent ajouter 
à leurs maux , étoient inspirés par des sentimens 

* * ' ' v “ v 

d’admiration et d’amitié pour cette ville , et 
par leur indignation contre des tyrans qui les 

avoient forcés eux -mêmes de venir être leurs 

«» • ' N ... 

complices ( 1 ). > . . ,, . 

, Comme s’il eût fallu que Lyon sentît au su;- 
prêjne degré , toute l’amertume de la plus triste 
position , de funestes contrastes ajoutoient à ses 
peines, sous les rapports; même de cette bienveil- 
lance. Ces avis lui venoient dç gens étrangers à 
ses murs , qui ne connoissoient cette ville que 
par sa réputation et se6 malheurs; tandis qu’elle 
étoit trahie , assiégée même par des Lyonnois. 
Et je ne parle pas ici seulement de cette tourbe 



% (i) Nous regrettons fort de ne pouvoir, à cause des 
temps fâcheux où nous^ sommes encore,^ désigner à la 

reconnoissance de tous les Lyonnois, ces bienfaiteurs, 

J ' ’ 

par leurs noms. Ils restent inscrits sur nos tablettes, et le 
temps viendra peut-être du~ nous pourrons leur offrir la 
plus solemnelle naturalisation. 

D 4 
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. de clubistes obscars qui combattoient sous les 
drapeaux ennemis. Au premier rang des destruc- 
teurs de Lyon, se trouvoit en évidence un homme 
qui y étoit né, qui y avoit sa famille; un homme 
que le règne de l’ineptie et du crime a pu seul 
illustrer. Le représentant Reverchon avoit vu le 
jour an fauxbourg de St.-Just; il y avoit passé sa 
jeunesse, comme garçon servant, dans une espece 
de boutique où son pere, chaircutier, tenoit caba- 
ret. La connoi$sance des vins, qui fut un des fruits 
de cette éducation, transplanta Reverchon dans 
•les vignobles du Mâconnois, d’où, après quelques 
années d’un commerce lucratif, il fut porté à la 
convention , devint législateur, représentant du 
peuple français , et fut préféré à bien d’autres , 
pour hâter la destruction de sa ville natale. 

Digne de cette monstrueuse préférence , Re- 
verchon ne laissoit pas douter de son zele à la 
justifier. Bientôt, écrivoit-il à ses commettans, 
»» bientôt nous vous annoncerons la destruction 
?» de cette nouvelle Sodôme (r) r»; et il scréjoufs- 
soit de ce que la garnison de Valenciennes , nour 
vellement arrivée, alloit eti accélérer la réduction 
en cendres ; et il concertoit avec Châteauncuf- 

• , i* . . • • ’ *. » 

(i) Lettre du XI sept. Moniteur , stance du l5. 

i 
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Randon les dispositions d’une attaque générale et 
décisive pour exterminer ses compatriotes (i). 

Les Mont-Brisorinois , dont l’histoire devient 
inséparable de celle des Lyonnois, avoient aussi 
leur fléau d’un genre plus atroce, dans leur com- 
patriote Javogue , que la convention, et sur-tout 
Dubois-Crancé, avoient spécialement dirigé contre 
' eux. Ivrogne des plus crapuleux, légiste sans hon- 
neur, violateur éhonté de toutes les femmes, vo- 
leur impudent de toutes les fortunes , les crimes 
de fratricide ne lui coûtoitnt rien. Après les af- 
faires où beaucoup de Mont-Brisonnois avoient 
été massacrés, par ses ordres et sous ses yeux, il 
s’en égayoitavec Dubois et Gauthier, en leur di- 
sant «4 que la boucherie avoit été bonne ( 2 ) rt» 

A quels dévastateurs Lyon éto!t livré ! a Les 
canonniers avoient l’air rie s’amuser en détrui- 
sj saut les maisons îj, suivant l'expression du chef 
de brigade, Sandoz , qui se félicitoit “ de ce que la 
j> ville étoit déjà comme une écumoire (3) jj. Ils 
ne négligeoient pas cette composition , appelLée 



(1) Arrêté pris à Limoncsl , le 2Ï sept. 

(a) Ltllrt du 3o sept. 

(3) Lettre aux Jacobins de Paris , du 18, lue à leur séance 
du s3. 
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roche à feu , dont deux onces imprègnent assez 
les parois d’une bombe pour que les culots por- 
tent l’incendie par-tout où l’explosion les rejette. 
Ce qui en eût suffi pour enduire trente bombes , 
étoitmis, par l’ordre de Dubois, dans chacune de 
celles qu’on jettoit sur Lyon (l); et reconnofssant 
néanmoins que les Lyonnois ne pouvoient se ré- 
duire par le feu , mais uniquement par la famine , 
ce fut bien par pur plaisir qu’on redoubla de 
fureur pour le bombardement. - . 

Le cercle de près de soixante-dix mille hommes 
qui cernoient Lyon, sans y laisser parvenir des 
subsistances, y rendoitla famine inévitable. L’em- 
barras des assiégés croissoit chaque jour, parle 
rapprochement des lignes. La disette, la peur, 
accompagnées*d’un peu de confiance en un arrêté 
des représentai, qui inyitoit les femmes, les en- 
fans, les vieillards assortir ( 2 ), y décidèrent quel- 
ques gens équivoques, de la classe des ouvriers, 
qui furent d'abord reçus par l’ennemi ; mais Du- 
bois et Gauthier appréhendant que ces émigra- 
tions, en diminuant la consommation de la ville, 

. , ■ ■ 1 - 

(1) Troisième et derniere partie de sa réponse ' aux incul- 
pations de Couthon et Maignet , pag. 55. 

(î) Arrêté du 14 . 
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n’en retardassent la réduction par la famine, vou- 
lurent repousser les émigrans , en les faisant fu- 
siller par les premiers postes , sans les prévenir de 
cette nouyelle résolution. Laporte vit bientôt que 
tant de rigueur alloit sacrifier plus de sans-culot- 
tes que d’honnêtes gens, parce qu’aucun de ces 
derniers n’avoient eu cette confiance qui faisolent 
jetter les clubistes à la merci des représentai ; et 
il fit' prendre la résolution de tout recevoir, en 
traduisant tout à un comité de jacobins lyonnois, 
établi à Caluirt, pour accorder des secours aux 
sans-culottes , et livrer les autres à la mort. \ l 
S’il étoit difficile de passer aux avant-postes 
pour sortir de Lyon.dil d’étoit bien davantage 
pour y entrer. Les femmes de campagne qui par- 
vinrent à. y introduire quelques, légumes , eurent 
besoin de ruses infinies.. Ce n’éioit plus que par 
elles qu’on pouvoit recevoir des avis , sur ce qu’on 
avoit à craindre , ou à espérer. Ces avis furent 
souvent utiles et quelquefois eonsolans. Mais les 
espérances qu’on en concevoir, s’évanouissoient 
comme des météores trompeurs. Le désir d’en 
revoir, en faisoit créer de nouveaux à l’imagina- 
tion. On avoit envoyé à, la découverte des P4é- 
montois annoncés de nouveau , quelques gens 
chargés d’allumer des feux sur les lieux élevés , 
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dès qu’ils scroient certains de l'approche d’un tel 
secours : le besoin de voir ces feux consolateurs, 
fit imaginer qu’on les appercevoît réellement. Et 
cependant les secours n’arrivant pas, l’on retom- 
boit dans cette situation d’ame où le> désespoir 
reste seul chargé de nous sauver. On en revenoit 
là, après ces vains élans d’une espérance qu’au- 
tprisoit et que déconcertoit tour-à-tour l’igno- 
rance absolue de ce qui se passoit au-dehors. 

Ge retour à des déterminations de désespoir, 
fit concevoir l’idée de se faire jour du côté du 
Forez, pour se jetter dans la Lozere , et se réunir 
aux contre-révolutionnaires de Jalès et des Cé- 
vennes , par qui l’on sc figuroit pouvoir donner 
la main à ceux de la Vendée. Ce hardi projet, qui , 
comme tous les autres, parvint incontinent à la 
connoissance de l’ennemi , par le moyen des traî- 
tres, et qui d’ailleurs n’cntroit point dans les con- 
ceptions militaires du général Précy, fut bientôt 
jetté dans l’oubli , par de nouvelles assurances de 
secours très-prochains. Un inconnu , furtivement 
introduit dans la ville, vint, au nom des chargés 
d’affaires du roi de Sardaignè, en Suisse . proposer 
vaguement ses soldats piémontois qui s’avançoient 
déjà sur son territoire reconquis : «t Eh ! qui que 
59 cesfût qui vînt nous secourir, répliqua Précy, 
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« nons le recevrions avec empressement et re*» 

»» connoissance »». 

Il étoit permis sans doute de croire que cette 
offre, si Favorable en une telle conjoncture, au- 
roit son* effet. Indépendamment des raisons de^ 
politique générale qui pouvoient , dans le sys- 
tème de la coalition des rois , porter celui de 
Sardaigne à soutenir l’insurrection lyonnoise , 
son intérêt particulier devoit lui faire un devoir 
de s’opposer à la destruction d’une ville , dont le 
commerce portait dix millions , chaque année , 
dans ses états , par l’achat des soies et des organ- 
sins du Piémont. Mais cette considération n’a- 
gissoit pas dans la cour de Turin , qui sembloit 
ne vouloir que profiter de la diversion des Lyon- * 
nois, pour reprendre la Savoie. Les secours qu’elle 
leur proposoit, ne pouvoient leur parvenir, si les 
milices piémontoises, encore dans leurs foyers, ne 
s’ébranloient pas; et pour les envoyer à l’appui 
des colonnes avancées, le ministre Sarde deman- 
doit des sommes considérables, que la sagesse 
n’eût pas permis d’hasarder, lors même qu’on eût 
pu les fournir. ; > • .1 

Le refus qu’on fit de leâ accorder, concourut 
plus que toute autre cause à la retraite inopinée 
des Piémontois. Après avoir, au nombre seule - 



Digitized by Google 




( 6 * ) 

ment de six mille, forcé, sur trois points, une 
frontière de quatre-vingt lieues, que huit mille 
hommes effectifs défendoient, ils ne se sentoient 
pas capables d’avancer, sans leurs milices et * 
faute de l’argent des Lyonnois , ils ne pouvoient 
plus compter sur elles. Renonçant à faire des pro- 
grès , ils n’oserent pas même rester dans un pays 
où, ils craignoient d’une part, d’être enfermés 
par les neiges, et, de l’autre , assaillis par des forces 
considérables. Ils se replièrent donc tout-à-coup 
sur leurs monts, en abaudonnant, presque sans 
combattre, et même, dans plusieurs endroits , 
sans être attaqués, les redoutes qu’ils avoient faites 
et les canons qu’ils avoient pris. 

Sur ces entrefaites , île jeune Montcolomb , ne- 
veu de Précy, venant de l’armée de Condé , pé- 
nétra dans la ville. Confident d’un projet de se- 
courir Lyon , proposé chaudement au. prince , par 

I » 

le chevalier Terrasse de Tessonnet, loyal et brave 
lyonnois, l’un de ses. aides- de -camp , le jeune 
Montcolomb n’avoit point calculé les distances 
et les difficultés , souvent insurmontables , qui 
se trouvent entre la conception d’un plan et son 
exécution;, L’ardeur de son âge réalisa de suite , 
en idée, des intentions plus belles que pratica- 
bles ; et il assura les Lyonnois que , s’ils voulaient 

» ' 
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tenir encore quelques jours , ils seroient infailli- 
blement secourus. Ce plan, qui ne consistoit à 
rien moins qu’à surprendre Huningue , traverser 
la Franche-Comté pour arriver à Lyon , se trou- 
voit même déjà croisé par un autre non moins 
étrange , qui venoit d’être conçu dans le conseil 
des deux princes , freres de Louis XVI , au 
château de ^am , en Westphalie. Montcolomb, 
croyant pouvoir conclure de cette émulation, qu’il 
en résulteroit immanquablement une assistance 
efficace et décisive pour les assiégés, n’hésitoit pas 
à la leur promettre. • 

Mais si le premier plan eût été moins difficile , 
on auroit pu dire qu’il avoit été condamné à 
l’inexécution, par les mouvemens même que le se- 
cond occasionna; car dès-lors il n’en fut plus ques- 
tion. L’attention se porta sur le marquis d’Auti- 
champ, officier- général distingué, arrivant en 
Suisse, de la part des princes, avec quelques offi- 
ciers-généraux, muni d’une assez forte quantité 
d’argent, provenue d’un emprunt récemment ou- 
vert en Hollande : en même - temps un bon 
nombre de ses gendarmes les plus déterminés qui 
le suivoient, se dispersèrent dans le pays helvé- 
tique ; et beaucoup d’officiers émigrés eurent ordre 
de se tenir prêts à rejoindre d’Autichamp, dès qu’ils 
en recevroient le signal. 
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Dans ‘une conjoncture pareille, quels plans 
pouvoient ne pas sembler gigantesques? Le mar- 
quis d’Autichamp auroit voulu d’abord ébranler 
dans son sens la masse immobile des pacifiques Hel- 
vétiens ; mais il reconnut aussi-tôt l’impossibilité 
d’y réussir. Ses vues se tournoient ensuite vers les 
milices du Piémont; mais avoit-il assez d’argent 
pour les amener ? Mais la retraite de la Savoie 
qui s’effectuoit déjà, les renfcrmoient plus im- 
muablement dans leurs montagnes. Un coup de 
surprise sur le fort de l’Ecluse (1) , auquel il pensa, 
étoit peut-être le premier parti qu’il eûtdû prendre; 
mais en s’amusant à des projets empreints de l’in- 
curable erreur que les étrangers étoient intéressés 
à contre -révolutionner la France, on ne pensa 
point assez tôt à celui dont l’exécution, n’exigeant 
que des Français, eût au moins sauvé la ville de 



(i) Ce fort se trouve appliqué sur Je flanc d’un rocher 
escarpé, an bas duquel coule le Rbône, dans un pré- 
cipice qui sépare la France d'avec la Savoie. En face, de 
l’autre côté du fleuve , est un autre Tocher non moins rapide 
et non moins élevé. La route de Lyon à Genêvé, prati- 
quée sur la corniche de la montagne, passe dans l’enceinte 
du foTt. Il est situé à trois lieues de la frontière , à l’entrée 
des montagnes de Nantua. 

Lvon. 

* 

i 

/ 
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I^yon.- Dubois- Crancé eut le temps de substituer 
trois cents volontaires ,-aiüt invalides qui gardoient 
le fort, ‘et de placer ides cations dans les gorges dç 
Saint-Rambeyt et d^ Nantua. Le siège sc poursui- 
voit pendant la discussion des plans de d’Auti- 
champ^ et la ville, fut rendue avant que les émigrés 
eussent pris une armé, aVaflt même . qu’ils cuisent 

h •’ • » î*' \ * ri , 4 ’ » 

faitla moindre démarche pour en exécuter aucun *- 
, Cela n'tmpècha pas que quand Dubois-Crancé 
sut qu’il n’ayoitrien à craindre d’eux, il n’écrivit, 
le 2 octobre,- au comité de sàluf public, que les 
émigrés, avancés au /ort de l’Ecluse, <t avoien* 
»? été battus et repoussés très-loin j et quç leur 
>».tentativ£ pour secourir'Lyon, avoit échoué ( 1 )s ». 

Cetoit un bien foiblc dédommagement quMl 
se donnoit pour la peur qu’il en avoit eue , et 
dqnt ne' fut pas exempte cette partie de son armée 
qui, tenant à son quartier-général, ?e fut tsouvée 

* » ■ » r 

entre le feu des Lyonnois et celui des émjgrés , 
si ceux-ci se fussent avancés. Cette terreur pa- 
nique l’avoit si fort troublée, que tandis que Du- 
bois ét Gauthier en trembloient au château clç 

*• . ' i / ^ / , *. 

la P«p<r,éur la rive droite du Rhône, leur, général 

ï " •' ' :t ■ 1/ • 

» H 

.séahee du ' 7 octobre ( i5 du premier 
tndis du calendrier républicain, ) , . - , 

Tome II. Hiit. de L)On. È 




de brigade Petît-Guillaume , s’en désôloit stir la 
rive gauche de la Saône j à Caluire, où il com- 
mandok'(i). •’ v. -• • . • 1 

Il falloir , aù reste , bien peu connoître l'esprit et 
la situation des émigrés en Suisse , pour les crain- 
dre. Dispersés, errans , ballottés dans uft pays, ami 
des républiques, qui, en s’ajritoyànt quelquefois 
aur le" sort de ces proscrits , n'entendoit point ëpotf*- 
ser querelle Vils n’eussen t jamais pri s’y former en 
corps d’armée : et encore moins, décider les go.u- 
vernemens helvétiques à leuT fournir les munitions 
et les armes nécessaires pour agir. Mais Iots même 
qu’iis eussent pu s’armer en Corps, ils ne t’euSsent 
pa5 tous voulu dans*' cette ^conjoncture. Lyon , 
toujours combattant Sous les drapeaux tricolores, 
et pe cessant de parler ‘république , n’intéressolt 
point ‘ceux qur rie' vouloierit cdnnoîtré d’autre 
mot dé ralliement que celui de royauté, tt d’autre 
coùlëût l 'dé contre -résolution que celle dé’ la eo- 

N * i ' A _ _ . 

carde blanchei Ils étoiént; en général , d’autant 
moins disposés à seconder cette ville i que lors 
même qu’ils consentoient à supposer du roya- 
lisme sous' Ces apparences républicaines , ils 
n’y reconnoissoient- que" celui 1 de~ia cotistitution 



— - ■ ■ 






JU. 



(i) Fait attesté par ses hôtes, an vieux château de ÇaWirt. 
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de 1791 (1), pour laquelle ils avoient une haine 
que l'émigration même rendoit implacable. 

Les Lyonnois étôienC- loin de croire à «es 
» tranquilles et froids calculs des émigrés } et leur 
besoin d'espérer des secours , étoit tel qu’ils re- 

’• * • ■' ia* r ^ i 11 ' **’V •>'*"** * ■ ■. * 

poussoient toute crainte d’etre abandonnés dans 
un cas si pressant. Leur' espoir s’obstina même 
jusqu a rçjetter , comme une perndie découra- 
geante l’avis que vint leur donner de leur aban- 
donncmçnt ahsoly, l’u,n de ceux qui , liés.tm camp 

de la Pape; n’a voient cessé de les, servir par ses 

*“ • 3 . | ’ * 

iritelligencès avec çux. Dans cette opiniâtre obsti- 
nation à espérer contre toute espérance, les LyÔn- 
nois redoublèrent de courage et se surpassèrent 






— 
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en valeur^ 1 

• « — 

‘ 1 • ~ * J \ ** ; />. , * t 

(1) Cçtte opinion Ses émigres - sur les Lyonnois Se re- 
trouve dans la correspondance imprimée de* Lemaître, gtiil- 
lotiné A Paris, comme conspirateor,Hïn-v*ÙdéAiaire de l’an 
4, (octobre 1795 ). En pàrlan’f d’eux T iE esc idit. dans une 
lettre de Francfort sur leMein, i 5 septembre 1795,’, au u°, a8: 
«Cette race ne vaut pas grand’cliû*e 4 ctja sent 90 et 91 »>. 

,»J: ' .Vf *> .* »;•«. î> V.ïw!; v 

• , j’> *r. f 1 V.tiK'V A ..ék.V ; 'iV ,*! ’ 
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$ommatlonnouvelltparChâteauneuf-Randon. Réponse, 
des prisidens et secrétaires de sections. Répliqué 
de Dubois-Crancé. Augmentation de son artillerie . 

: Prise de la Puchere , — - du cimedere de Cuites ' 

' du pont ^Ouiïifts , — des avant-postes de Ste.- 
* -Foi , — - du poste du centre , à la Croix-Rousse, 
Batterie Gingênes. Trahisons qui précédent la- 
journée du 99 septembre. Approche des assiégeons 
■ jusqu aux portes de St. Just t et sur l'avenue dfc 
Perrache.. Les Lyonnais se replient.. Triomphe 
prématuré de Dubois ti de sis collègues. Pricy re-, 
prend St.-Just. Sa harangue aux troupes. Leurs, 
exploits à Perrache., Discipline militaire des ' 
Lyonnois. Lettf : courage jusque* dans les hôpitaux. 
Admirable conduite des femmes lyonnaises. Abon- 
dance des contributions pour le siégé. L'ennemi . 
songe à donner .l'assaut : il ne l'ose pas. Désordre^ 
■parmi les assiégés.- Dernier e sommation . Démar- 
ches de quelques gens pour capituler. Précy songe 
à sortir avec ses plus braves guerriers . Ordres 
donnés boür le départ. Fin du sipge. 

J E vais décrire les derniers efforts des Lyonnois ; 
et ce tableau de leurs plus grands exploits , Ica 
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montrera vainquent? sans, en être plüs heureux, 
et malheürçùx sans avoir été vaincus. • - 

Quo iqu’ occupé , loin ' de ï.yon , à poursuivre 
les Piémontois , Kellermanrt qffusquoit encore 
Dubois et Gauthier,. qui lui supposôient l’inten- 
tion de vouloir favoriser cette ville. Ils parvinrent 
à le- faire destituer , pour être plûs libres de con- 
duire lé siège à leur gré. Jaloux d’en avoir exclue 
sîvement la puissance , -ils ne donnèrent aucun 
pouvoir à Doppet , qui leur fut envoyé pour rem- 
placer KelUrmantt.' r *.?. • * s ;• -, /r . 

> ? Cette prétention de Suprématie excita Tenvie 
jde leurs collègues , qui 'vôuioient aussi , <de leur 
côté , commander quelques operations militaires. 
En conséquence , ils proposèrent une attaque de 
vive force sur quatre points à-la-foist II fallut-y 
consentir; e»çe„fut.à l’opposite du camp de Du- 
bois et Qauthier, dans le. quartier de Châteun- 
neuf-Randon, que celui-ci £t décider qu’on "atta- 
queroit avec plus de vigueur , pour Se rendre 
maître des hauteurs de St.-Just, d’où l’on croyoit 
pouvoir aisément ensuite, écraser la ville et péné- 
trer dans ses murs. *r '* ■/< 

Tome la puissance procoosnlaiFe parut être 
revendiquée par Châjeauneuf-Randon ; il envoya 
une sommation , siguée de lui seulement, dans 

E S' ' 
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laquelle,, en convenant cependant qye »,es ( sept 
autres collègues avoient aussi la mission de ré- 
duire les Lyonnois, Jui seul, il, leuçdisoit : 

* 1 • * t 

«* Au nom du peuple français ,, rpettw bas les 
»> armes , ouvrez Vpsvportes, qu la vengeance du 
»j peuple va-, fondre sur vous 'telle .preste encore 
s) suspendue Jusqu’à huit heures du ;soir. Mais 
n après cette heure, la inasSe.du people.vvous 
;»! portera- les; derniers coups : et dès ce moment, 
»> les représentai ne répondent plus de vos per- 
»)' sonnes , ni de vos propriétés . y, 

,.-L« trompette , qui apporta petre sommation, 
n’arriva qu’à six heures du soir : il étoit trop 
tard pour assembler les citoyens et les consulter 
ce jour là. Les administrateurs se bonxqr#nt dan$ 
leur réponse., à, exposer, cette difficulté , qui der 

k i ' • ‘ , 

fnandoit elle-même un délarjusqu’au lendemain* 

. * C’étoit par le pont dè la Gu illolierc\ que se fat* 
soient ces communications Château-neuf -Ran- 

doh , pour en attendre les résultats , s’étoit rendu 
près de Laporte , dans le camp des Broticau * t , .où 
il-.avpit espéré de modérer à son gré , les batterie» 
qu’animbit son collègue. Mais . vainement il lui 
proposa dxn suspendre le feu jusqu’à ce que les 
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(x) Sommatipn du ig. •* 
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Lyonnois fussent eu le, temps 4 e délibérer La» 
porte ne voulut paS.y consentir; et le. général 
Vaubois , appjjya,nt cet, fevis s’écriât' : u.JSorçe 
»r )jq mb.es ejt coups, "de . canon j il faudra bien 
i» . qu’ils viennent (îj >». Ainsi* lc v bombarde- 
ment , les canonnades «commencèrent impitoya- 
blement ;, et Châteaunepf ne -put qu'avertir , les 
Lyonnois , par une seconde dépêche , jque ce feu 
continueroit sans relâche jusqu'à la rédaction de 
la ville.,,., , ; '. v j> S*. •? 

. Le même jour cependant , au défaut du péuple 

f i ■ J * * ' 

lyonnois , trop occupé pour venir, délibérer * ceux 
qui se crurent scs interprètes naturels , les prési- 
deras et, le*! secrétaires des sections, firent une 
réponse oà l'énergie lyonnoise ressortoit d’elle- 
mêmc.aycc force, malgré le souple girondisme qui 
se mêla dans les , expressions. v‘Le peuple de Lyon 
>î ignqrre i direntdls , pourquoi on lui a déclaré la 
a guerre. Il a.constamment observéles lois ; et Sj, 
>.» comme, plusieurs départemens . celui de. Rhône 
n et Lotie , fut trompé .^up instant sur les événer 
M mens du 3r mai , il se hâta ,dès qu’il put croirf 



.u- ; — A-JL 
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(i) Lettre à Dulois-C ranci , du quartier-general de la Fer- 

, , • «~*1 S i.\ w 1 r i*n f m 

fandierc , 20 septembre.- • 

» ■ ’ » £*£ ■- g 'i 
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»? que la convention n’avoit pas été opprimée, 
a de la reconnoître et d’exeçuter ses décrets : 
»» chaque jour encore , ceux qui peuvent lui par- 
»* venir . sont publiés et observés dans: s*« murs. 
«♦ Après cette conduite, il ne pouvoir se per- 

• ' i 

»* suader qu’il fut possible de Iç calomnier, au 
«♦ point de le faire troire coupable; aussi h’a-t-il 
*♦ songe à se défendre . que lorsque^ le* hostilités 
»j ne lui ont plus permis de douter que l’erreur 
*» où étôit entraînée la convention ,lui avoit fait 
n adopter irrévocablement le système de l’oppri- 
jfi mer. — - -Toute justice lui a été déniée , il n’a 
s» pu même obtenir d’être entendu ; ses' députés 
j» ont été repoussés , des décrets de proscription 
»» et de sang ont été -rendus contre lui. Ï1 a vaine- 
»ï ment "invité les représentons. de venir s’assurer 
♦'j des faits par eux-mêmes , il leur a offert des 
fi ôtageS de leur sûreté, et rien n’a été exécuté', 
*j rien n’a été accepté, rien n'a été proposé-; èt 
♦ ♦ quoique- votre mission parlât de persuasioYt 
*V et d’instruction , il n'a jamais été fait que dçs 
<j sommations à la maniéré, des ennemis : alors 
j).. le peuple a lu spn, .devoir cl ses droits dans 



»j l’acte constitutionnel qu’il vençit de procla- 

-• - .. r.. ,. ; A ' t ■ f \ . 

a mer; il a pris la ferme résolution d^ résister à 
U une qpjvressioa «ans exemple et sans motifs; ih 
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il a 'Fait un choix digne d’un peuple généreùx r : il 
11 a préfète l'anéantissement à l’esclavage. — Mais 
11 e’csf assez de l’opprimer , sans lui supposer dés 
» intelligences criminelles. Il n’a d’alliés que 
» les hommes justes ef humains qui admireront 
11 sa vertu et plaindront son malheur. Il compte 
11 sur InUmêthe, sur la justice de sa cause, et il 
jjpérira tout éntier plutôt que de livrer sa cité à 
ii l'exécution des décrets de sang et de pillage , 

J* que les suppositions d une rébellion ont fait 
ii lancer contre elle. Les -maux qu’il â sôuf- 
ii ferts K ne lui laissent pas de doute surCeüx qu'il 
*> peut éprouver encore, Mais trente jours de 
ii bombardement et de destruction doivent avoir 
li -prouvé que son çouTâge est inébranlable : que 
ii s’il étroit vaincu , ses oppresseurs ne regne- 
■ii rotent que sur des cendres et sur des morts., . 
»j'Et si vous parvenez à anéantir une ville im- 
>»’ mense , paisible, industrieuse , objet de i’or- 
VV gueif et de la jalousiè de ses ennemis-, nôtre 
ii dernier cri seroit encore, comme il l’a tdujours 
»» été, : cclui de la liberté, de la république uni 
ii fet indivisible, de i’obéissance aux lois» dû 
»» respect des personnes et "des propriétés» — 
ti Maintenant , si vous voulez être jus'tes , otdon- 
ii nez que le siège soit'levé , que les cotiimdnîca- 
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j) dons soient entièrement rétablies entre nous 

>' , .1, » * « , ' • f 

jj et nos freres des départcmens; garantissez au 
jvpeuple de Lyon, que la convention xonsentira 
jj enfin à l’entendre,, que ses députés parvien- 
»» dront librement et .en sûreté jusqu’à elle : alors 
jj no^s sommes certains que les faits éclaircis» 
jj et nos principes reconnus,. elle retirera scs dér 
jj crets. Et ces armes que nous avons prises pour 
î».tiqtre^é fen.se ; nqus ne les quitterons point» 
j; rqais nous J.es, employerôns pour le service de 
jj la patrie. —. Si d’au6si justes propositions ne 
jj sont pas acceptées , si vous persiste^ à traitet 
s», en rebelle, une ville qui a juré l'unité ct.Uind^- 
jj visibilité de la république, sa persévérance à 
ii résister , prouvera à la. France , à l’Europe , à 
il la postérité , qu’elle, étoi-t digne de la liberté , 
jj puisqu’elle saura périr pour elle. — Lç peuple 
js de Lyop desire que vous lisiez;,cette réponse. à 
jj votre armée : en npus, combattant /elle sera du 
; s, moins forcée de nous esdmej:., Puissent , ces 
jj français, ces freres < qu’on a soulevés contre 
»s nous, n’êtrç pas à leur tour , 3 victimes d’upç 
jj oppression étrangère*, après avoir été les ins- 
jj trumens de la nôtçe ! Puissent-ils ne pas rpoan- 
JJ, noître. trop tard que la plaie profonde qu'ils 
», font à. la république sert mieux les projets de 
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î» -ses ennemis, que ne feroit l’invasion de notre 

< • ’ * ’ ! ' * 

ji territoire (l)»> ! .* , y . » 

Ainsi parloient les présidens des sections, dans 
le langage desquels on np retrouvoit pas toujours 
l’opinion et l’énergie des Lyonnois , comme on 
qe retrouvoit pas leur esprit dans toutes les répon- 
ses des administrateurs. Mais du moins cette dé- 
claration étoit conforme aux faits connus ,ct l’en- 
nemi n’avoit pas de titres pour la contredire. 

* • | **'/•• , 

Dubois et Gauthier, dont elle confondoit les in- 

tentions destructives , .redoutèrent les impressions 
qu’elle pouvoit faire; et Dubois sc hâta de les 
prévenir , en, rédigeant promptement lui-même 
une réplique pleine d’injures , de mensonges et 
de menaces qu’il fjt.signer à Gauthier , Laportç, 
Reverchon, M^igpet, Châteauneuf et Javogue. 
Entre, autresjpbrases insolentes qu’elle renfermoit, 
on y remarqupit celles-ci : et Malheureux çpntre- 
révqlutionnaires ( de Lyon ); vils agens, soil- 
>» doyés par Pitt et Cobourg, Je peuple est assez 
>) puni de vous avoir écoutés , pour mériter quel- 

• - T T ■- T* i 1 . •■ ■■» 

(i) Datée du ao septembre et signée Goyel, (résident , 
,et i/lolard , leçrétqirc. Quelque longue que soit jette piece , 
elle pou* a paru trop importante à cette époque du siégé, 
pouf ne pas être donnée eû côtier. , ,<_■ r 



Digitized by Google 



, * f 

, , t 

( î6 ) ' ( 

si qn’indnlgence. — Mais qu’il périsse, puisqu'il 
si le veut; — sa destruction entiete servira du 
») moins d’exemple à tout citadin âssez inconsi- % 
dérépour se livrer aveuglément à des factieux. 

V — Vous dites avoir offert des otages; eh! 

»j quels otages, des scélérats peuvent-ils donner 
î j d’une probité qu’ils n’ont pas ? — Voulez-vous 
savoir ce que dit l’armee ? Le voici : Puissent 
M' tous les aristocrates de la république t être réunis 
ts dàns Lyon , pdur que d'un seul ' coup , on en purge 
»i la terre de la liberté (l)n! Ainsi Caligutadesi- 
roit que le peuple Romain <* n’eût qu’une tête, 
pour pouvoir l'abattre d’une seule fois j». En 
voyant tant d’analogie entre les monstres de son 
siecle et du nôtre, on ne peut se défendre de 
éroire à une sorte de filiation de caractère qui, 
parla dégénération des races, ne produit dansces 
vils descendans des tyrans les plus féroces , que 
les crimes de leurs ancêtres , sans transtnétge rien 
de lenr grandeur.' ' • 

Tout annonçoit la résolution bien déterminée 
d’écraser Lyon de boulets. et de bombes, en même- 

t, - — ,r -y- - — n | t -- -*■ 

(l) Cette piece est, comme toutes le* précédentes, dan» 
la coltéction que Dnbors nCus a donnée lai-même. Voyet 
le N*. srjS. . • 
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temps qu’on feroit fondre sur cette ville, le» 
soixante mille hçmmes qui l’environnoient. Du-, 
bois-Crancé demandoit encore de l’artillerie ; il 
se faisoit envoyer à grands frais , celle de Gap , 
celle de Briançon et celle de Grenoble ; le mpr-- 
tiçr- même du fort. Saînt-Hypollite , celui du fort 
de la. ville d’Alais. Tous les chemins étoient cou-, 
verts de convois ; et , à ce mouvement si extraordi- 
naire , les départemens méridionaux durent juger 
qûe Lyon alloit être anéanti. . j 

Ses habitans se battoient en désespérés , etriert- 
n’étoit capable de les décourager ; leurs revers 
même les animoient davantage. La perte du pQsté 
élevé de la Duchere , d’où 4000. hommes venoient. 
de déloger 5 o Lyonnois (1), et d’où l’on domine 
sur le fau^bourg de Vaize, ne sembloit presque pas 
les affecter. Résolus de tenir, ils voulurent se dé- 
barrasser des consommateurs inutile», et ils ren- 
voyèrent ces gens équivoques, qoeDubois eût vou- 
lu confiner dans la ville, pour la réduire plutôt à, 
la famine; ils lui offrirent aussi les prisonniers faits' 
sur lui, en assez grand nombre. Dub<?islcs refusa, 
par la crainte, qu’ils n’apportassent dans son camp 
l’estime et l’amour , des assiégés. Néanmoins on 



(1) Le 19 au matin. 



’Digitized by Google 




C r «■ ) , 

les lui renvoya ; mais peu s’en fallut que , d'après 
ses Ordres , ils ne fassent fusillés par les leurs .'en- 
tre leS'deux lignes:’ ' ' ‘ * ’ ' 

: Un nouveau pas que faisoit l’ennemi, ne pou- 
voit>encore ébranler le courage des Lyonnois. 
Leur poste du cimetière de Cutres , d’où l’on 
régnoit sur la Saône d’un côté, et cTôùron décou- 
vrit de : l’autre , Une pârtie dû platéau de la 
Croix-Rousse , étoit attaqué par les "crandens avec 
des forces si considérables , qu’aprês en avoir ter- 
rassé plus de deux mille d’entre eux , les vingt- 
cinq Lyonnois qui le défendoient , furent enfin 
forcés de t’abandonner. L’héroïsme de leur rêsts- 
tance; le bon ordre de leur retraite,’ la conserva-' 
tion de leurs canbds , sernbloienf Suffire pour les 
consoler de cette perte [1): ^ •>> 

■ Lé lehdemain fût bien plus fâcheux; attaqués 
sur quatre points à-la-fois , ! ils eurent par-tout derf 
revers. Le' plus funeste- de tous ,’ dont' Dubois- 
Grancé s’attribua personnellement la gloire , fut 
la prise du pont d 'Oullirts, à une lieue de la ville, 
an sud. Ce pont, garni 'de quelques chevaux de 
frise', et gardé par une redoute eft face , pouVoit’ 
être défendu long-temps par les trois céfitshom- 

' • l 

( 1 ) Le s6 neptembre. 
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mes quç le général des Lyonnois y avoit placés: 
Mars la Roche-Négly qui, sohs le nom de Rhim - 
fort, en avoit eu le commandement, s’etoit retiré 

. - ■ ' Ci. 

sans faire de résistance , sans observer aucun ot- 
dre , et même sans en donner avis à Précy. 

Cette défection entraîna la perte deà redoutes 
Voisines - ; et la troupe de Rhimbert se replia vers 
le pont de la Mulatierc: C’étoit la première affaire 
où Bubois-Craricé se fût trouvée en personne’: 

• ' •. J 

cette victoire facile , et si peu glorieuse , devint le 
Sujet des plus vaines fanfaronnades. Eh Ombra*- 
géant toutefois Un peude ses lauriers, sôil collègue 
Javogue , qui l’avoit accompagné , il éctivoit à la 
convention'!: Ne calculez pas l'événement par 

n le peu d'hommes que nous avons perdus. En 
n moins' de dix minutes le poiit a été forcé, les 
retranchemenS détruits , le' fossé comblé, les 
îi maisons embrasées' et lçs îrtuscâdîns en dé- 
n route (î) ii. 

S’il et oit permis de rappellec en une aussi grave 
narration , quelques-unes des ironies que cette 
Conquête valut à celui qui en tirôit tant de vanité , 
nous citerions Kellefmann , qui , de la Savoie , 

tm'iji étoif\ lui écrivît que la renommée avoit 

, _ :* >* i L‘ • v * r 5 * «' *r,vT v *. •• r 



(i) Du *7 septembre. 
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porté jusqu'aux Alpes , la gloire de t< cette action 

j», de tête et de courage >» jet le félicita dece que , 

' * « •* A t f 

par la conquête d’un petit pont , abandonné , sur 

uri ruisseau tari , n il avoit prouvé qü’il n’étoit 
»j pas moins capable d’être guerrier que légisia- 
»> teur (i) jj. ‘ . 

Mais des pvénemens plus sériçux nous repor- 
tent sur les hauteurs de Sainte- Foi r où l'en-, 
nemi fait replier le» avant-pqstçS : et aur celles de 
la Croix-Rousse , où il enleve le poste du centre 
et des canons; pendant que les batteries de la 
Guülotrere avec sept mortiers, celles de la . Du- 

there avec quatre autres, couvrent la ville de 

* 4 * 

bombes , et que les canons de toutes parts, la cri- 
blent de boulets et d’obus. /■■' > . 

: Il est vrai que l’avantage de l’ennemi , à la 

Croix-Rousse , ne fut pas de longue durée; car à 

a * (V ‘ * '* k 

peine se fût-il jetté dans le poste conquis, que 

lçs Lyonnois l’en chassèrent par le feu croisé de 

leurs batteries voisines (2). Toutes celles de cette 

■ * 

partie , le tourmentèrent Constamment par leur sa- 
vante disposition et par l’activité dp leur service., 
Là principale d’entre elles illustra, sous ce.der-'- 

(f) Lettre datée d'Aiguebelie , le r] septembre. 

(2) Lettre k la convention, du 29 septembre. 

/ nier 
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nier rapport , le pégpciant Gingênes qui y com- 
ipandoit; et les assiégeant , comme les assiégés, 
en la désignant par le nom même de son com- 
mandant, s'accordèrent à la regarder comme ina- 
bordable. Il y eut la jambe emportée: et sa batte- 
rie n’en devint pas moins terrible ; les canon- 
niers de Gingênes eurent la palme du talent et de 
l’intrépidité . comme la compagnie des chasseurs 
de Précy eut celle de l’audace et de la valeur. . 

La grande famille à laquelle tous ces braves appar- 
tenoient, n’obtenoit de Dubois et Gauthier . pour 
tant «factions admirables ,, que d’atroces injures 
et de cruelles menaces, u C'est une race Gomo - 
rienne , écrivoient-ils à la convention (i); le feu 
»i vient de l’analyser ; maintenant le fer va la dé- 
»j truire : Vive la république » ! Et ils préparoient 
par tous les moyeps possibles, cette destruction, 
à laquelle on eût dit que tenoit la prospérité de 
la France. Acheter des gens capables de trahir, 
prendre les Lyonnois dans le piege d’un rappro- 
chement qu’on obtiendroitavec des offres trompeu- 
ses de conciliation: étoient des perfidies trop uti- 
les pour n’être pas employées par les plus immo- 
raux. des hommes. Le 28, ils proposèrent à cet 
effet, du côté de Sainte-Foi , une suspension 

( 1 ) Ibid. 

Tome II. Hist. de Lyon. F 
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d’armcS dç quelques heures > en manifestailt des 
intentions amicales qui la firent accepter. Les as- 
siégés se confièrent aux assiégeans : les troupes se 
mêlèrent; et ce mélange funeste servit à conclure 
facilement le marché d’üne trahison prochaine. 

Dans la nuit suivante, un nommé Truchet, 
caporal du poste placé au village élevé de Sainte- 
Foi , déserta, en posant une sentinelle-avancée, 
dans le dessein de porter lemot d’ordre aux sol- 
dats ennemis' qui l’attendoient à peu de distan- 
ce. Ceux-ci,' avec ce moyen d’approcher, comme 
amis , sans danger se furent bientôt emparés 
de la formidable redoute qui assuroit la défense 
de- tout «e canton. - ' y 

Dès-lors Ghâteauneuf-Randon et Maignet pu- 
rent faire avancer les troupes de leur colonne, jus- 
qtaes en face du fauxbourg d zSaint-JuU ( 1 ), dont 
elles trouvèrent les postes et les redoutes aban- 
données. Les traîtres qui avoient déserté Sainté - 
Foi, avoient fait retirer ceux qui les gardaient, 
soit en répandant l’alariùe au- milieu d’eux, soit 
en leur disant que le général avoit donné 1 ordre 
de la retraite. L’on se replioitsans combattre , et 
rennertii s’emparoit sans résistance de cette posi- 




fï) Autrement dit St. Irènce. 
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tion avantageuse : il se croyoit déjà maître de la 
ville., parçt qu’il- en occupait ht hauteur. 

Dès progrès non moins décisifs du côté de 
Perrache , ' l’autorisoient dans cette illusion. Ja- 
vogue , avec sa colonne; s’avançoit vers le pont 
de la Mulatiere , et le passoit même sans efforts. 
La défection du poste du pont d'Oullins , avoit 
répandu le découragement parmi les défenseurs 
de celui -.ci; et tous se retiroient avec' un tel 
effroi, qu’ils abandonnoient jusqu’au registre de 
l’état militaire, dont l’ennemi s’est servi depuis 
pour reconnoître ceux qui l’avoiént combattu. 
Malgré cette déroute, on ne pouvoir conce- 
voir comment le feu ' n’avoit pas' été mis aux 
artifices préparés pour fane sauter le pont, à son 
approche. Cette omission sembloiù venir d’un 
esprit d’égards particuliers pour les actionnai- 
res, auxquels il appartenoit ; et cette conjec- 
ture s’est confirmée , quand an a su que Précy, 
trop loyal pour n’être pas ici trop crédule , s’en 
étoit rapporté pour le détruire , à l’un des proprié- 
taires , auquel on pouvoir bien prévoir que son 
intérêt ne laiss.eroit pas le généreux courage de 
remplir la prpmes.se qu’il èn avoit faite. - • 

Les troupes de Javogue parvenoient "sur l’ave- / 
nue Pcrrachc, en tête de laquelle elles trouvoient 
i F 2 
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une grande .redoute en balles de coton , dont elles 
s’emparoi^nt, pendant que deux batteries assié- 
geantes , dont l’üne à droite , sur l’autre rive du 
Rhône : et l’autre à gauche, sur Sainte-Foi , fou- * 
droyoient l’avenue en tout sens, et lui en garan- 
tissoient la possession. , * 

L’ennemi put alors se croire maître de la ville; 
et il le crut effectivement. Dans cette persua- 
sion , Dubois - Crancé se hâtoit d’annoncer son 
triomphe à*la convention : «.« Les-Lyonîlois atta- 
s» qués sur plusieurs points à-la-fois , disoit-il, 
ont été repoussés par-tout; leurs redoutes ont 
n été emportées; nous sommes à Perrach'e, aux 
»j Brotteaux et sur Sainte-Foi. L’horizon est en ce 
»s moment, chargé de flammes et de fumée; tous 
s» les Brotteaux sont incendiés; Perrache com- 
j» mence à brûler i et il fait grand vent; vive la 
m. république ! »> (1) Une des plus précieuses villes 
de France, devenant la proie des flammes par un 
grand vent , qui pousse du sud au nord , l’ift- 
cendie allumé par les fondateurs , les législateurs 
et les généraux de la république : quels procédés 
pour Ja soutenir et pour la faire aimer! 



( I ) Lettre du 29 septembre. Moniteur , séance du 4 
octobre. 
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Déjà les uns et les autres se disposoient à en- 
trer triomphalement dans une ville, éclairée par 
l'embrasement dont ils s’y faisoient précéder. Péri- 
mant que tous les dangers avoient disparu , ils se 
montroient , pour la première fois, à la vue des 
batteries lyonnaises, dans les chars destinés à 
leur marche conquérante. Un seul homme va les 
arrêter. 

Préôyparoîtà la porte de Saint-Jint avec quel- 
ques citoyerts ralliés. Déjà il a , de sa mâin, fait 
mordre la poussière à deux soldats ennemis , té- 
mérairement entrés dans la ville. Le combat s’en- 
gage avec la troupe qui les suit; l’affaite devient 
vive et meurtrieré. Ce général a son cheval tué 
bous lui; un grenadier tombe à ses côtés,, il en 
prend le fusil. Son exemple transforme en héros, 
ceux qni n’étoient tout à l’heure que des fuyards 
pusillanimes. Il s’élance dans les principales re- 
doutes , occupées par l’ennemi ; il Ten chasse : 
tous les postes sont repris, la bayonn«tte au bout 
du fusil ; et de lieu , que Jules-César avoit illustré 
par son campement, lorsqu’il conquit les Gaules, 
acquiert un surcroît de gloire sous Précy. ' 

A peine le général obtient ce succès , qu’il ap- 
prend l’invasion de Perrache. Il y court , et trouve 
une dispersion non moins décourageante. L’en- 

F S 
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uçmi s’-avançoit sur une chaussée , par laquelle , 
sans possibilité de le,toumer ? il falloit; à travers 
de ses feux croisés, L’attaquer de front, sur un es- 
pace très-resserré, où toute évolution -étoit impra- 
ticable. Il n’étoit que onze heures du matin : et 
le front déjà ceint d’une couronne, Précy se 
voyoit obligé de remporter une seconde victoire-, 
bien plus difficile que la première. Sa présence 

0 

seule réveille le çourage. Les fuyards, honteux de 
leur déroute , viennent à lui : la cavalerie accourt 
à sa voix ; çt là , environné de sa troupe ralliée : 
tel que les anciens généraux , au milieu de leurs 
» .armées de citoyens, avant Jes grands combats , il 

harangue les Lyonpois à-peu-près en ces termes : 
a Braves amis , à la vue. du prqgrès de ces barba- 
j? res, dois.-je désespérer du salut de la cité ?-Cet 
intrépide courage s si naturel à des Lyonnois, 

»,» n'est pas éteint sans doute, puisque vous vivez, 
j > Ma confiance en lui, m’enhardit à vous proposer 
jï des exploits inouïs. Vous ne me' direz pas 
f 9 .qu’ils sont au-dessus de vos forces : vous, men- 
ÿriez à votre conscience. Voyez-vous Cet en- 
»» nemi fièrement avancé sur une levée, où l’on 
jj^ne peut l’attaquer que de front. Les réglés or- 
’ dinaires.de la guerre ne voudroient pas qu’on 
n le chargeât ici i mais vous avez prouvé que 

t , * 

\ 

* \ . S 
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ai vous étiez au-dessus de ces réglés, faites pour 
i* les courages ordinaires : je peux vous proposer 
»> cette manœuvre hardie, parce que vous en êtes 
»i capables, etparce qu’elle- seule peut sauver vos 
»» foyers et vos familles. Ressouvenez-vous des 
n Thermopiles : l’ennemi n’a point ici de sentier 
» pour les .passer, à votre insu, vous êtes dignes 
i» de Lacédémone : voülez-vous vaincre pour la 
ii patrie n ? ' — Oui , oui 11 , repartirent ùvéc 

enthousiasme tous ceux à qui ltf général parloit 
ainsi. « — <« Marchons , marchons donc n j est ré- 
pété comme en chœur, par eux et par lui. On mar- 
che , il les précédé , sous les feux croisés de 
Sainte-Foi'- et de la rive gauche du Rhône ; on 
avance en face d’une batterie queTennerài Venoit 
d’établir au quart de- la chaussée. Elle fait sa dé-* 
charge : cinquante hommes de l’armée lyonnoisfr- 
sont renversés; mais à l’instant, ceux- qui survi- 
vent, s’élancent, tuent les canonniers sur leur» piè- 
ces, et chargent avec force le farouche bataillon 
de V Ardèche qui les protégeoit. Ou le poursuit jus- 
ques dans les broussailles d’alehtour, où il se' ré- 
fugie. Et ces soldats , intrépides de rage et de vin, 
j refusant presque tous de se rendre , y sont pres- 
que tous détruits en détail. . 

Revenus de cette poursuite, les i Lyonnois se 

F 4 
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réunissent, dans l’intention de déloger l'ennemi , 
qui Venoit de se retrancher à l’extrémité de la 
levée. Huit cents hommes de sa cavalerie, qui 
arrivoient pour entrer dans la ville , à sa suite, le 
voyant ainsi reculé, Tebroussoient chemin ..sans 
vouloir même être témoins de la défense qu’il 
avoit à faire poste qu il occupait. Elle ne 
pouvoir qu’être très-forte, au moyen des redoutes 
qu’il s’étoit construites en peu de temps, aveejes 
ballots de coton, abandonnés en cet endroit. 
Préçy néanmoins voulut attaquer ces redoutes; il 
fit charger jusqu’à trois fois, par sa cavalerie, char- 
geant lui * même en tête , sans pouvoir les em- 
porter. En vain ses cavaliers lui demandertnt- 
ils de mettre pied à terre et de les escalader, 
l'arme blanche à la main. Il ne voulut pas per- 
mettre' que des hommes, capables d’un tel coii- 
rage, risquassent une aussi périlleuse attaque : et 
lei redoutes ne furent point prises. Mais l’ennemi, 
qui ne s’y crut point en sûreté, les abandonna 
dans la purt< il repassa le pont ; et dans sa retraite - , 
il mit le feu à toutes les maisons que ses torches 
pouvaient atteindre. . > * 

Perraehe resta au pouvoir des assiégés, à qui- il 
coûtoit la ptrte d’environ quatre cents d’entre 
eux, dont il étoit difficile de se consoler , pat les 
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quinze cents ennemis qu’on avoit terrassés dans 
cette terrible affaire, Précy y 1 avoit déployé une 
bravoure peu commune. Toujours au. plus fort 
du danger, il avoit fait le commandement, et 
l’avoit exécuté lui-même, avec un sang-froid que 
la chaleur de l’action avoit seule troublé. Deux 
chevaux, blessés sous lui, étoient tombés, sans 
qu’il eût eu l’air de croire que les coups ennemis 
pussent atteindre sa personne. 

Dans le même-temps , les postes avancés des 
Brotteaux , affoiblis par nombre de trahisons, 
«voient laissé les assiégeans s’approcher de la 
grande redoute du Pont-Morand... Ceux-ci alloient 
y entrer, sous la protection de leurs formidables 
batteries de la Guillotiere , lorsque ses défenseurs, 
ranimés par la nouvelle des deux victoires de 
leurs concitoyens , et croyant voir le général pré- 
sent au milieu d'eux , voulurent être dignes de 
leurs freres d’armes. Cette résolution centupla 
leur ardeur; et, réunissant la mousqueterie aux 
batteries de la redoute , ils en eurent bientôt re- 
poussé les colonnes assaillantes. En vain , pour 
tirer à .découvert dans ce retranchement des Lyon- 
nois , les soldats repoussés monterent-ils aux fe- 
nêtres des maisons d’alentour : ils en furent bien- 
tôt délogés par les batteries élevées des Collinettes 
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et de 1' -Oratoire. Mais , forcés de céder, ils se répan- 
dirent darrs' ces maisons', dont ils massacrèrent les 
habitans, dont ils dévastererlt les caves; leur gé- 
néral lui-même trembla dèvant leur ivresse (i).’ 

Leur retraite étoit encore marquée par d’autres 
horreurs; ils incendioient les chaumières comme 
les édifices.- En -emmenant les prisonniers qu’ils 
avoientfaks) ils jettoient dans les fossés, ceux que 
leifrs blessures empêchoient de marcher , et po- 
soient des sentinelles pour ecarter d’eux, toute as- 
sistance. Mais ces atrocités ne restèrent pas long- 
temps impunies' : les Lyonnois arrivèrent , ils 
secoururent leurs frétés mourans , ils immolèrent 
les brigands à côté de leur ! butin , et allèrent ehle- 
ver plusieurs de leurs prisonniers, jusqufcs dans les 
retranchemens de l’ennemi. 

La remise d’un carrossier, qui étoit voisine de la 
redoute , n’ayant pas échappé au pillage , les voi- 
tures qui y avoient été prises , servirent de ma- 
tière aux chants de victoire de Laporte. Il n’eut 
pas honte d’annoncer à la convention * ce vol hon- 
teux , comme une conquête brillante, « j’ignore, 
55 écrivoit-il ; si les muscadins sont acceutûmés à 

- V ' • 

f 
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(i) Lettre du général Vaubois à Dubois-Crancé. Du 3o 
septembre.' * ' , • ' ' ' i> ■ 
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ne faire la guerre qu’en carrosse. Nous leur 
a avons pris bon nombre de voitures et de ca- 
»>. triolets de toutes couleurs : ils ont été obligés 
- »> de s’en retourner à pied, dans leurs murs (1) »l 
■ Si les fanfaronnades de. Laporte portaient des 
caractères de ridicule et de sottise , celles de l 5 u- 
bou continuoient d’être marquées "au coin de 
la barbarie la plus raffinée. On a vu ce- qu’il fit 
pour que l’atroce anarchie subjuguât les Lyon- 
nois , dans le mois de mai précédent f on sait que 
la -victoire qu’ils avoient alors remportée sur elle, 
était la cause de sa fureur, dans un- siégé que sa 
vengeance seule avoit décidé. Il ne veut pas main- 
tenant qu'on doute du plaisir. qu’il cessent à dé- 
truire les Lyonnois. Dans le même-temps qu’il 
mandait si prématurément ses progrès du 29 sep- 
tembre, il triomphoit sur-tout- de ce que u te 
it 29 là, réparoit les revers qu’avoit éprouvés son 
s» parti, le 29 mai d’auparavant (2) »». 

O Dubois ! quels hommes tu t’applaudis- de dé- 
truire ! Si leur courage n’a pu réveiller ton admi- 
ration morte pour la vertu , que du moins , la Vie 
— ^ — 1— — 

( 1 ) Lettre du 3o septembre! Moniteur , séance du 5 
octobre. 

( 2 ) . Lettre à Kellermann, du 29 , à la date même. 
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dont ta jouis encore , te porte à les estimer. 
Ecoute-mol : lorsque tu vins , pour la première 
fois, avec ton état-major, examiner tes batteries 
de Montessuji , a la portée de leurs canons que tu 
ne savois pas aussi près, tu. fusses tombé sous 
leurs boulets dont tu sais bien que pas un seul 
fi t fut perdu : tu fusses tombé, dis-je , sans la dis- 
cipline à laquelle ils ne voulurent pas manquer, 
même pour se défaire de toi. Tu ne pouvois leur 
échapper , ta chûte eût alors sauvé Lyon ; mais 
Précy venoit de leur défendre de faire jouer-lfrurs 
canons : ils se souvinrent que les fils de Manlius 
avoient été condamnés par leur pere, pour avoir 
vaincu sanS son ordre; ils résistèrent au plai- 

sir de tirer contre toi ,.... et tu vis encore. 

L’observation- de la discipline militaire parmi 
les Lyonnois , ne pouvoit qu’être inséparable du 
courage de laverttl. Reviendrai-je sur les preuves 
qu’ils en ont données? Cette fnagnanimité qui 
produisit ensemble l’obéissance et la bravoure , 
est le principe auquel nous ramènent toutes Jes 
opérations de ce siégé extraordinaire, où chaque 
assiégé , pour ainsi dire, fit un exploit : où chaque 
individu se couvrit personnellement d’une gloire 
immortelle. 

Et ee n'étoient pas seulement d^s hommes dé- 
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pouillés d’anciennes prérogatives , ce n’étoit pas 
seulement des jeunes gens, emportés par le feu de 
l’âge, qui se distinguoient de cette maniéré. 'Le 
gros de l’armée lyonnoise étoit composé d’ou- 
vriers et d’autres gens du peuple , qui déployè- 
rent une intrépidité non moins étonnante. L’on 
vit des vieillards, empressés de partager les dan- 
gets et la gloire de la jeunesse, passer les jours 
et l<es nuits dans la tranchée , demander la préfé- 
rence pour les postes avancés , et d’une main ras- 
surée , tirer avec adresse sur le soldat ennemi, jus- 
ques dans ses retranchemfens. • . 

Cette courageuse ardeur pouf le salut de la pa- 
trie ne s’éteignoit pas même dans les hôpitaux mi- 
litaires , sous la douleur des blessures. Jamais 
on n’entendit des Lyonnois blessés , pousser des 
plaintes sur le champ de bataille ; dans le lit de la 
souffrance, ils n’exprimoient qpe l’impatience de 
revoler, au combat. L’inquiétude sur le sort de 
Lyon , étoit le premier sentiment qu’ils manifes- 
toier>t ; ils ne connojssôient' qu’un soulagement : 
Celui d’espérer au salut de la pité. L’espoir de la 
voir délivrée , les rcndojt insensibles àjlçurs maux. 
Ils mouroient transportés , quand on ltur lais— 
soit croire que leurs concitoyens étpient vain- 
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queurs ; et leur Unique regret consistait à ne pas 
l’être ayec eux (1). • 1. 

Ferois-je l’injustice aux femmes lyonnoises , de 
passer sous silence , ce qu'avec tous les charmes 
d’une sensibilité touchante et d’une grâce înex- 1 - 
primable, elles déployèrent de force Ynoraie, tout 
Ce qu'ellè* rendirent de services ? Indépendam- 
ment de ce que j’aj dit de leur empressement’^ 
fabriquer des gjtrgousses ,-de leur attention à ftotré 
averti^ de la direction des bombes , je ne saurois 
assezexaltet leurs soins généreux erwersdes défen- 
seurs delà cité. Les unc$. pféparoient.des’'Vivres > 
et les leur portçienx dans les casernes, et même 
dans lçs redoutes, * travers les boulets , les obus 
et les; balles de l’çpnemi ; les autres passoîent 
leur temps , à prodiguer des soulagemens aux ma- 
lades N elles pansoient leurs plaies, elles consoiorent 
» • 

* J " , ■' : : 

. (i) Ces détails , tout extraordinaire» qu'ils paroissent , 
ont pour garant, l'es anciens militaires, à qui. l'inspection 
des hôpitaux étoït confiée. L’un d’eux, qui ayolt tu les 

t * * 4 , » 

blesses des glorieuses campagnes de Louis XV, ( Delà ïrasse 
de St.-ftomain) , m’a attesté la Supériorité de courage des 
blessés Lyonnois , qniVju'sqnes dans les bras de la mort, ne 
cessoient de parler'avec feudeletlr patriê ot de ses ennemis. 

v ^ -V , p .• ^ 

Spes èfidtssima Teucrtm ! si Pergdma dextrà 

Dtfendi passent , etiam hâc defensafuissent. Æn. L. 2. 
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leur impatience : sans refuser les mêmes secours , 
les mêmes consolations aux blessés de 1’énnemi. 
Les plus foibles préparoient des appareils ; et les 
plus fortes en courage, Servoient dans lesbatteries. 

L’emploi qu'on faisoit dp tous les bras , ne lais- 
soit pus seulement les enfans,' spectateurs oisifs ou 
tremblans. Suppléant à la pénurie, des boulets , ils 
çouroient après éeux que l’ennemi, lançoit , pouij 
les apporter aux canonniers lyonnois,, qui les lui 
renvoyoient. Les malveillans reconnus, étoient. 
condamnés- aux. travaux des redoutes , ainsi qu’aux 
transports de l'artillerie. C’étoit par cette admi- 
rable répartition des facultés de tous ,/ comme par 
F ardeur infatigable des combàttans , que- £.yon , 
avfcc moins de huit mille hommes.-, - contre près de 
soixante et dix mille , tenoitplus qu’aucune place 
force rte tint devant des énnçmis moins' nombreux, 
et sous'ii-n bombardement moins terrible. 

La gloire de’ cette longue résistance- doit aussi 
rejaillir Stii la savante économie d’un comité de 
j itrv cillante , établi pour lé sieg* j et qui déploya 
dès tàlens supérieurs dans l’administration-, .tant 
pour Ta- distribution des vivres, que pour celle des 
fonds destinés aux frais de la -défense. Ce fut lui 
qui, par séS précautions - adtahrables contre les in- 
cendies , désespéra si souvent Dubois - Crancé , 
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comme nous l’avons vu. Les pompiers, ainsi que 
les combattans et autres employés , au nombre de 
trente mille hommes, rertvoieot un prêt journalier 
de cent sous; chaque boulet ennemi valoir un 
écu, à l'enfant qui le rapportoit. Cent cinquante 
mille livres payées chaque jour, jusqu’à la fin d’un 
siégé qui en dura soixante-trois , sans avoir épuisé 
la caisse militaire-', attestent également les efforts 
en tout genre que les Lyonnois firent pour se dé- 
fçndre. . . • , ' . 

Mais tout conspiroit contre eux ; excepté quel- 
ques admirateurs inactifs , le reste dç la France 
Vouloit ce, semble leur perte. Il n’étoit pas jus- 
qu’aux élémens qui ne se déclarassent en faveur 
de leurs ennemis. Après le fléau des chakurs ex- 
cessives de l’été mémorable de 1 7g3 , on fut privé 
de ces pluies qui ab.onrîent, tous les automnes à 
Lyon , et qui pOuvoiént concourir à faire l,e.vcr le 
siégé. Elles, eussent inondé les camps de l’en- 
nemi, -et sur-tout celui de la plaint des Brot - 
team. .Elles y eussent dérangé ses batteries les 
plus formidables. Mais le Rhône , ordinairement 
large et rapide en cette saison, se resserra dans 
un lit qui permit de les rapprocher de ,1a ville ^ 
il coula même plus lentement : et, sembla , en 
découvrant tous ses bancs de sable et de gravier, 

vouloir 
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vouloir se rendre guéablc , et faciliter une esca- 
lade par les quais. 

Mais l’ennemi n’osoit essayer une attaque de 
ce genre , quoiqu’elle convint foh à l’impatience 
que les représentai avoient de se venger des re- 
vers du 29. Ils avoient même fait préparer des 
échelles en fer et d’autres machines nécessaires 
pour l’assaut qu’ils vouloient donner , à tout, 
prix , derrière la ville , du côté de Fourvieres. Leur 
général. Rivas, qui calculoit mieux qu’eux, la 
défense que les Lyonnois pouvoient faire dans le 
cas de l’escalade, en démontra l’inévitable dan- 
ger. Elle ne pouvoit, selon lui, qu’entraîner la 
défaite des assiégeans, la délivrance de la ville et 
le triomphe des assiégés. L’on y renonça, préférant 
d’attendre quelques jours pour prendre Lyon plus 
sûrement, soit en faisant une breche à la muraille 
de Fourvieres , soit en y attachant le mineur , soit 
encore en profitant du premier vent un peu fort, 
pourmettre lefeu devantsoi et marcher ensuite (1). 

Ainsi les Lyonnois sembloient encore redouta- 
bles dans leur détresse, toute extrême qu’elle étoit. 
Leur armée agissante se trouvoit cependant ré- 



(i) Réflexions de Rivas, sur le projet d'escalade : faites au 
quartier-général de Sainte-Foi, maison Pernon , le 5 octob. 
Tome JL Hist. de Lyon. G 
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daite à six mille cinq cents hommes , dont quinze 
cents de casernes. Il n’étoit plus possible de 
renouveller les postes nombreux de cette im- 
mense cité. Faire passer les combattans d’un plus 
pénible en un autre qui l’étoit moins , étoit le 
seul expédient qui restât pour les soulager. Tous 
même ne purent jouir de ce soulagement; il y 
en avoit qu’on n’avoit pu relever depuis trois 
ou quatre semaines. Les ravages du bombarde- 
ment devenoient plus affreux, la disette çommen- 
çoit d’être insupportable et d’exciter des murmu- 
res, la patience du peuple chancelloit, et la red- 
dition de la ville ne pouvoit s’éviter. On étoit 
assez désabusé de la vaine confiance qu’on avoit 
eue dans les émigrés, lefs Piémontois et les Suis- 
ses , pour tourner encore les regards vers eux. 
Les offiders proposoient au général, des plans de 
salut , dignes du courage des Lyonnois : les uns 
revenoient au projet de faire effort pour se rendre 
dans les Cévennes; les antres vouloient qu’on per- 
çât vers Toulon , à travers deux à trois armées qui 
y formoient obstacle. Mais tous ces plans déso- 
loicnt les femmes , les vieillards et les enfans , dont 
ils tendoient à éloigner les objets' chéris ; cette 
désolation produisit l’amollissement du courage. 
Les postes se dégarnissoient, des bataillons entiers 
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rcfusoient le service (1) , les timides se cachèrent 
déjà; les meneurs girondins des sections, parti- 
culiérement de celle de la convention (2) , deman- 
doicnt en leur nom, une assemblée générale; et çé 
fut le jour où la municipalité provisoire fut con- 
trainte de la convoquer, que, pour en assurer 
l'effet, Coutlion, Maignet et Laporte adressèrent 
au peuple une proclamation rédigée avec une 
modération perfide. 

Après avoir annoncé que ce n’ét'oit plus Dubois 
et Gauthier, si funestes, si exécrés-, et que la con- 
vention d’ailleurs venoit de rappeller ; que ce n’é- 
toit pas même Châteauneuf-Randon , déjà soup- 
çonné d’être haï : mais eux seuls qui .pleins d’in- 
dulgençc et de compassion , étoient chargés de 
réduire les Lyonnois ; ils leur disoient ': ci Réflé- 
55 chissez; nous vous somnvpns encore d’ouvrir 
55 vos portes, de déposer les armes, et de livrer les 
55 scélérats qui vous trompent , vous oppriment, 
5 5 vous perdent : à ce prix nous sommes vos frè- 
55 res. Que les hommes qui n’ont pas de crimes 
55 à se reprocher , soient tranquilles; leurs person- 



( x ) Notamment celui du quartier des Religieux Cor- 
deliers. 

(2) Quartier Saint - Clair. • 

. G 2 
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»» nés et leors propriétés seront respectées (1) j». 

L’assemblée se forma dans la loge du change: 
les casernés et la partie fidèle des bataillons , ne 
s’y trouvèrent point; la fraction du peuple qui 
y fut attirée par les promoteurs de la capitu- 
lation, consentit à leurs propositions. Des né- 
gociateurs furent envoyés aux représentans , avec 
des instructions qu’il ne permit cependant pas 
de donner indignes de lui. Elles étoient analo- 
gues à la déclaration du 20 septembre ; et la 
révoltante idée de livrer à l’ennemi , les chefs 
militaires et civils, en étoit soigneusement écartée. 

Cette députation , qui parvint aux représen- 
tans dans la nuit du 8 au g, les trouva inflexibles 
sur ce point : ils la renvoyèrent , en accordant à 
l’assemblée , un délai jusqu’à quatre heures de l’a- 
près-midi, pour qu’elle se conformât à leur volonté. 

Dans ces entrefaites, les malveillans compri- 
més se levoient avec force ; les clubistes sor- 
tant des ténèbres , avec leurs mégeres , mettoient 
tout etî jeu pour soulever le peuple contre ceux 
dont les représentans demandoient la tête. Des 
provocations atroces s’affichoient de toutes parts; 
les rues retentissoient des clameurs d’une poi- 



{t) Proclam, du 7 octobr». 
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gnée de misérables, soudoyés pour se plaindre 
hautement d’avoir été incendiés , et pour crier 
à la famine , en imputant leurs malheurs à 
ces proscrits. Par ces moyens , le trouble et la 
déroute des bataillons s’augmentoient : celui de 
Saint - Clair livroit ses redoutes. La progression 
du désordre alloit comme up torrent , sans 
qu’on put l’arrêter. Tout annonçoit que la ville 
alloit inévitablement tomber au pouvoir de l’en- 
nemi. Précy vit l’urgente nécessité d’en sortir, 
avec ses compagnons de gloire et d’infortune. 
Sans avoir le temps de consulter son état-ma- 
jor , il donna précipitamment l’ordre de partir 
à la pointe du jour, et désigna, pour lieu de 
rassemblement , les postes de Vaize. Le but rié- 
toit que de faire gagner la frontière à cette 
intéressante colonie , afin de la mettre à l’abri 
de la vengeance : et d’émigrer en ordre de ba- 
taille , pour arriver sûrement à ce refuge lointain. 
La sortie par Vaize , n’y tendoit pas directement; 
mais l’issue par la route de Genève, étoit im- 
praticable ; et Précy crut n’avoir d’autre mar- 
che à suivre , que de côtoyer la Saône, pendant 
cinq lieues , pour la passer devant Rioltier, et 
traverser ensuite le département de l’Ain , qui 
touche au territoire Helvétique. 

G 3 
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Ainsi va finiij le siégé de Lyon , sans que 
cette ville ait été vraiment' prise, sans que ses 
défenseurs aient été forcés de la rendre et de 
mettre bas les armes. Circonstances peut - être 
uniques , qui n’admettent ni vainqueurs ni vain- 
cus, et qui conservent toute la gloire aux Lyon- 
nois . même en laissant la place aux barbares ! 

Toutle succès de l’armée de ceux-ci, composée - 
d’environ soixante et dix mille hommes , s’est ré- 
duit , pendant soixante-trois jours de siégé , à faire 
reculer de quelques postes, toutau plus huit mille 
citoyensLyonnois, malgré les moyens terribles em- 
ployés contre eux, avec la plus atroce prodigalité. Il 
sulhroit, pour être convaincus que les ennemis 
n’en ont négligé aucun , de lire le dénombrement 
qu’ils se sont plû à nous donner eux-mêmes, de 
ceux qu’ils tirèrent de l'artillerie senlement. O pos- 
térité ! le poürras-tu croire ? Lyon a reçu pendant 
le siégé, 27,691 bombes, — 11,674 boulets, 

— 4,641 obus, — -5,377 cartouches à balles 
pour le canon, — 826,136 cartouches à fusil; 

— et l’on a consommé 297,533 livres de poudre 

de guerre pour réduire cette ville en cendres i 
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livre XI. 

Sortie des Lyonnois. Défaite de leur arriere-garde et 
prise de leur caisse militaire. Déroute etmalheurs 
de leur petite armée. Atrocité des paysans et des 
troupes. Entrée des représentons dans Lyon. Réins- 
tallation de tous les scélérats. Décret pour faire 
démolir cette ville et massacrer ses habitons. Em- 
pressement de Couthon, Maignet , Châteauneuf- 
Randonet Laporte à exécuter ce décret. Discours de 
Javogue aux clubistes. Les représentons demandent 
aux Jacobins de Paris, une colonie de patriotes. 
Dubois-Crancé donne le nom de vingt mille Lyon- ^ 
nois qu'il veut faire dépouiller et égorger. Une 
commission militaire a déjà commencé les massacres. 
Démolition de Lyon. Prodigalité envers les démo- 
lisseurs et les cannibales. Effroi et fuite des négo- 
cions et des manufacturiers. Piege par lequel on en 
retient plusieurs. Suites affreuses de leur crédu- 
lité. Sort de ceux qui préfèrent de fuir. Leur 
arrivée en Suisse. Accueil quils-y reçoivent. Dis- 
positions des émigrés à leur égard. 

,* e comité de salut public de la convention se 

1 jj ^ t 

.(oçpitoit encore de la longueur d’un siégé, dont il 
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craignoit que la prise récente de Toulon par les 
Anglois, ne rendit l’issue malheureuse, si elle 
ëtoit retardée. C’étoit avec toute l’agitation de l’in- 
quiétude et de la crainte qu’il écrivoit aux rcpré- 
sentans : «t Que ces contre - révolutionnaires 
jj ( Lyonnois ), placés entre l’échafaud et l’anéan- 
»j tissement de la république , périssent donc en- 
jj fin , et que la force nationale promene bientôt 
sj dans leur ville criminelle, le glaive qui menace 
jj trop long-temps des têtes coupables. Dans peu, 
j» Lyon renaîtra de sa cendre (1) ». — uLe siégé 
» de Lyon , écrivoient-ils le lendemain , seroit-il 
jj donc interminable ? Enlevez cette ville à la 
jj pointe de la bayonnette , et la torche à la main , 
jj si le bombardement entraîne trop de lon- 
jj gueur (2); et si les muscadins échappoient de 
jj Lyon , poursuivcz-les , faites sonner par-tout le 
•j tocsin sur ces cruels ennemis de la patrie ( 3 ) jj. 
Affreux présages des malheurs trop certains de 



(1) Lettre du 3o septembre , signée : Collot d’Herbois , 
Carnot, Billiud-Varennes , J. Barere , Hérault. 

( 2 ) Lettre du 1 er . octobre, signée : Carnot, Hérault, Ba- 
rere , Collot d’Herbois et BiHaud-Varennes. 

(3) PostScript, de la même lettre , signé seulement : Ba- 
jerc , Billaud-Varennes et Hérault, 
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ceux d'entre les bons Lyonnois , qui vont fuir 
leur cité , comme de ceux qui resteront dans 
ses murs ! ; 

Le rassemblement de ceux qui voüloient suivre / 
Précy, se faisoit à la porte de Vaize , pendant les 
négociations de la nuit du 8 au 9 octobre. Il fut 
lent, à cause de la distance des postes d’où il fal- 
loit venir ; et il ne pouvoit qu’être incomplet , à 
cause de l’ignorance où quelques-uns resteront 
sur cette résolution du départ. Les administra- 
teurs qui avoient montré le plus de fermeté , se 
rendoient sous l’égide des défenseurs de la ville. 

Les épousés des uns et des autres voüloient cou- 
rir les hasards de leur sort, et périr , ou se sau- 
ver avec eux, sans abandonner le fruit chéri 
de leurs entrailles. Quel désolant spectacle , que 
celui d’une cité, dont beaucoup d’entre les meil- 
leurs citoyens , quittent leurs foyers , éclairés de 
l’incendie occasionné par les bombes! Le vieil- 
lard, forcé de rester, vient faire à ses enfans fu<ri- 
tifs, les derniers adieux ; la mere , inséparablement 
liée à son ménage, vient embrasser ses fils, cou- 
rant à la mort pour éviter la mort... Tout-à-coup, 
au milieu de ces épanchcmens de la sensibilité la 
plus malheureuse , un obus de l’ennemi vient ap- 
porter le carnage et la mort ; il met le feu à un 
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canon, et fait éclater un caisson : des hommes, 
des femmes et des enfans en sont tués; beaucoup 
en sont blessés. Animée d’un grand courage, la 
.colonie n’est point ébranlée par cet événement 
d’un aussi cruel augure : c’est Précy qui va la con- 
duire. Dans ce moment de trouble , le trésor 
militaire , qui renfermoit 5 oo,oç»o -liv. en or, 
5 oo marcs d’argent, et 20,000 tiv. en assignats, 
sembla presqu’oublié des chefs. Des subalternes 
qu’ils ne surveillèrent point, l’enfermerent en un 
caisson qui resta, je ne sais pourquoi, à une 
foiblc arriere-garde de trois cents hommes , com- 
mandée par l’estimable cortite de Virieu (1). 
Quelques pièce? de 4 formoient toute l’artillerie 
des deux corps de cette petite armée. 

I.e signal du départ se donne ; il est six heures 
du matin. La colonie , composée en tout de quinze 
cents personnes , marche le long de la rive droite 
de la Saône , en observant un silence que la né- 
cessité prescrit, et que la morne tristesse rend 
lpgubre et sinistre. Les yeux inquiets sont tendus 
ver? les lieux d’où l’ennemi peut venir; et le 
cœur se déchire entre, ce qu’on laisse et ce qu’on 



. ( 1 ) Ancien colonel du régiment de Limousin , membre 
de l’assemblée constituante. 
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emmene. Dans cette angoisse, commüne à toos , 
les femmes et les gens sans armes, se reposent sur 
la bravoure des compatriotes armés qui les en- 
tourent ;,ct ces compatriotes, sont bien résolus à 
leur faire, jusqu’à la mort,,. un rempart de leur 
. corps et de leur courage. Chaçun a sur soi , ses 
objets précieux les plus portatifs , quelques bi- 
joux, un peu d’or, pour.s’en faire une ressourça; 
le portrait de ce. qu’il a de plus cher, est collé sur 
sa poitrine oppressée. Il ne fut pas plus affreux , 
ce départ des Troyens , à la suite d’un siégé mé- 
morable, ou Ion vit le pieux Enée ,, emportant 
son pere avec ses dieux , et traînant le jeune As- 
cagne, hors de sa patrie incendiée! ..Ils, furent 
moins malheureuxles Romains, lorsqu’abandon- 
nant leur ville aux vainqueurs d’Allia , ils fuypient 
avec la fleur de leur jeunesse, l’élite de leurs séna- 
teurs , leurs femmes désolées , leurs vestales éplo- 
îées : emportant leurs trésors et leurs pénates. Ils 
avoient du moins un Capitole où ils. alloient se 
réfugier , comme dans une citadelle imprenable ; 
v ma is les malheureux Lyonnois , quel sera leur 
asyle ? Ils n’en trouveront aucun; et par-tout, au- 
lieu d’assistance, ils ne rencontreront que l’assas- 
sinat ou des rebuts. 

. - - * » 

Avertis de la sortie des Lyonnois , par des trans- 
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r fuges et des espions , les représentai expédient 
des couriers dans les campagnes, pour y sonner le 
tocsin, afin d’ameuter les paysatis contre ces fugi- 
tifs infortunés, et pour donner et l’ordre de leur 
»» courir sus, comme sur des animaux féroces, qui 
n cherchent à dévorer le genre humain u.Ce sont 
Couthon, Maignet, Châteauneuf-Randon et La- 
porte qui se font un mérite auprès de la con- 
vention, d’avoir ainsi renchéri sur les ordres du 
comité ( 1 ) : et Barere assure que les mesures 
sont prises a pour qu’il n’échappe pas un seul »> 
de ce s malheureux émigrans (2). 

Cependant le corps commandé par Précy, 
avoit déjà passé sain et sauf, par un premier dé- 
filé, en montant vers Saint-Cyr , où l’arriere- 
garde , en retard de trois quart-d’heures, se trou- 
voit attaquée par des forces considérables. Dans 
cette position si peu favorable à la défense , la 
colonne est taillée en pièces , la caisse enlevée ; et 
le soldat, à qui les chefs distribuent une partie du 
îbutin., s’applaudit de son expédition. 



( 1 ) Lettre du g octobre, lue à la séance du 21 du premier 
mois ( vend. ) , i3 octobre. 

( 2 ) Rapport de Barere , meme séance , 2l,du premier moi* 

(vend.), i3 octobre. ' 
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Le corps d’armée avançoit dans le territoire 
du Mont-d'Or, composé de collines et de vallons, 
coupé de haies, embarrassé de vignes et de brous- 
sailles, lorsque pressé dans les flattes, par des ti- 
railleurs embusqués , et poursuivi de près par la 
cavalerie ennemie , il vit tout-à-coup se dévelop- 
per sur les hauteurs qui le dominoient , des trbu- 
pes innombrables , dont l’artillerie ne tarda pas à 
le foudroyer. Ses quatre inutiles canons ne fai- 
soient plus que l’embarrasser : il les abandonna , 
après les avoir encloués ; et quoiqu’il fut dans le 
bas de la colline, il se mit en devoir de monter 
fièrement contre l’ennemi. Le courage de déses- 
poir qui animoit en cela les Lyonnois , ne calcu- 
loitplus le désavantage des positions, et la dispro- 
portion des forces : il fallut donc qu’ils échouas- 
sent, pour comprendre que toute la bravoure 
possible, concentrée' en moins de quinze cents 
combattans, ne peut rien contre cinquante mille 
hommes , fortifiés sur des hauteurs inaccessibles. 
L’intelligence et la valeur de leurs chefs , ne put 
pas empêcher les désastres de cette petite armée ; 
mais ces qualités servirent à soutenir son ardeur, 
d’une maniéré qui dévint funeste aux troupes qui 
la poursuivoient : aucun Lyonnois ne succom- 
boit sans vendre chèrement sa vie. 



? 
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• Enfin leur colonne coupee , sc dispersa en pe- 
lotons , dont les plus courageux allèrent encore 
courir après le salut , les armes à la main : Précy 
fût de ce nombre. Accompagné de sa cavalerie, 
il marche aux rives de la Saône , vers l’endroit où 
il espere de traverser la riviere. Mais celui qu’il 
a député pdur s’assurer des barques, s’est échappé , 
sans renvoyer celle qui l’a passé. Le rivage se 
hérisse de dangers , le foible escadron de Précy 
rentre , non sans perte , dans les campagnes ; il les 
traverse , en s'élançant parmi des hordes de' pay- 
sans, armés de fusils et de fourches; et enfin il 
parvient aux bois d Alix , où chaque cavalier , 
après un instant de repos , pourvoit individuelle- 
ment à sa fuite particulière , en abandonnant son 
cheval et sa valise. 

Les autres compagnons d’armes et d infortunes 
qui , dispersés , s’égaroient en d’autres lieux , 
éprouvoient une déroute bien plus affreuse. Pour- 
suivis par les hussards de B trehiny , les cavaliers 
de Royal-Pologne , les volontaires de la légion des 
Alpes , et par ceux des bataillons de Peins , de 
V Ardèche, de Y Aude et de Y Arriêge , ils étoient 
prèsque tous égorgés , aussi-tôt qu atteints. Quel- 
ques-uns de ceux qu’on arrêtoit comme prison- ^ 

niers , étoient réservés à subir une mort lente , en ^ 

‘ * ! 
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face les uns des autres. C'étoit là le jeu favori de 
ces monstres ; et le sexe , ni l’âge', n’avoient rien 
de sacré pour eux. La mere fugitive eut les flancs 
déchirés , et l’enfant fut immolé sur le sein même 
qui lui avoit donné la vie. Les cadavres n’obte- 
noient la sépulture qu’après d’horribles mutila- 
tions. La rage de ces cannibales alloit jusqu’à 
punir de mort ceux de leurs camarade*!, des 
mains de qui quelques Lyonnois s’étoient échap- 
pés. Moins avides de butin qu’ils n’étoient altérés 
de carnage , ils offroient la dépouille de ces victi- 
mes évadées , à quiconque parviendroït à les 'dé- 
couvrir et à les livrer (1). 

Il n’en fût pas de même de l’avide et cruel pay- 
san , alors affranchi de toute crainte , encouragé 
même par son législateur. Sa barbare défiance 
aima mieux tuer sa proie , pour la dépouiller soi- 
même , que d’en recevoir la dépouille de ceux 
par lesquels il pouvoit se contenter de la faire 
égorger. 



(i) Celui qui les servit le mieux à cette condition, fut un 
vicaire constitutionnel de Trévoux, nommé Tollet, qui, en 
affectant la charité de son ministère, parvenait plus aisé- 
ment à découvrir la retraite des fugitifs, où il les endor- 
moit par des ofTres de secours, pendant qu’il alloit 
vendre leur vie et leurs personnes. 
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Qu’on stf représente , si l’on peut, tous les ex- 
cès dont est capable cette espece d’hommes qui , 
naturellement cupide et brutale , abhorre les cita- 
dins et jalouse leur fortune : de cette classe , à qui 
l’on a persuadé que les Lyonnois fugitifs empor- 
tent beaucoup d’or, et qu’on peut courir sur eux, 
comme sur des animaux féroces. Qu’on se repré- 
sente cette double fureur, excitée par le bruit 
affreux d’un tocsin général.... Ces hommes ne 
sont plus que d’audacieux brigands qui s’attrou- 
pent sur les grands chemins , pour partager en- 
semble l’atroce jouissance du vol et de l’assassi- 
nat. Epouvantable exemple de ce rjue peut de- 
venir cette classe presque sauvage , quand elle n’a 
plus de justice qui la contienne et de religion qui 
la civilise ! 

Et cependant ces scenes horribles se passent 
dans les campagnes dont les mœurs sont le moins 
agrestes ! Et cependant ce sont ces paysans là 
même, dont les Lyonnois s’étoient montré si sou- 
vent les amis et les protecteurs, qui les assassinent 
et les dépouillent, dans le moment que ceux-ci 
les implorent comme des bienfaiteurs et des frè- 
res. En demandant par grâce , la facilité de fuir, 
avec un morceau de pain pour soutenir leurs for- 
ces défaillantes, ces infortunés ne reçoivent que 

la 

\ 
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la mort! .... Tons les villages , depuis Lyon jus- 
qu’à Tarare, sont .marqués du sang des Lyotinois 
égorgés par les paysans rie ces contrées ; et l’ou 
pourvoit trouver encore chez eux , la dépouille 
des victimes (1). 

Sans doute que tous ne participèrent pas à ces 
atrocités , mais un très- grand nombre d’entre eux 
s’entendit coupable; et l’on vit à leur tète, plu- 
sieurs de leurs municipaux de ce temps-là. Ceux- 
là seuls , en qui des habitude# religieuses et mo- 
rales avoient cohservé des sentimens humains , 

/ 

s’épargnerenr Je tort de la complicité ; mais peu, 
et très-peu, eurent lé courage de secourir l'infor- 
tune et de lui donner asyle : car de tous les fugi- 
tifs , débris déplorables de la colonie sortie de 
Lyon , Cinquante au plus furent soustraits à ce 
carnage , par des Soins hospitaliers. 

Ce carnage étoit le sujet d’une grande joie 
pour les rcprésçntans , dont Tes vœux et les dispo- 



(i) Puissent ltff habitants de Lyon', oublier ce que leurs 
païens fugitif» ont éprouvé dans les villages de Saint-Rara- 
beri , tolonges , Couion , Saint-Romain , Albigny, Saine. 
Cyr, Saint-Fortunat, Saint-Germain , Polsymieux, les 
Echelles , U Chassaigne , AIîk ; et dans les petites villes de 
Neuville , de Trévoux , d’Anse et de Villefranche ! 

Tome U. Ji-ist. de Lyon. H 
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sitions meurtrières atteignaient Je but désiré. 
Comme Gauthier tressailloit d'alégreSse , quand, 
son ami Bergier lui- disoit :-tt, La route est cou- 
verte dje çitoyens, qui chassent aux muscadins ec 
55 en tuent un grand nombre ( 1 ) 55 ! Avec quelle 
satisfaction Dubois écrivoit à la convention qu'il 
et n’en parviéndroit pas un .aux frontières (a) 5 -»! 
Gomme Reverçhou ^s’ênorgu^illissoit d’être • lç 

i 

principal auteur de. ‘la défaite sanglante de ses 
concitoyens-!. , C’était lui, ..qui du poste où il se 
trouvoit, uavoit-le prêmier fait, courir, après eux 1 ; 
5 , 5 j.c’étoit par ses soins , ditChàteauncuf-Raud-ofl/ 
») que les Lyonnois avoient été massacrés '(3) 55 . ■ , 
Six .cents prisonniers survivent au milieu de ce 
carnage ; mais ils ne. s’en voient pas moins dé- 
voués à Ja mort-, Eflectiveincnt ils. serviront aux 
sacrifices par lesquels les .barbares -vainqueurs 
— * : s *- 1 

{1) Lettre de Bergier , commissaire ayrt grains-, écrite de 
Trévoux , à Gauthier , avec Vafnilté la plus sincefe , en date 
du 10 octobre. 

(9) Lettre de Dubtis et Ç met hier û la convention , en date du 
10*, lue dans la séance du 14 («9 du premier, mpis -dir 
nouveau calehdri«r)k » '» • • >"*••• * 

( 3 ) Lettre' de Ghâteauneuf-Raidon à tla -convention , én date 
du io octobre ; lue dafis la' séance du l 5 ( 93 du premier 
mois ). • 



/ 
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» » 

célébreront leur entrée dans Lyon; ils les en- 
tendent déjà se promettre le plaisir féroce de les 
immoler.. 

Châteanneuf-Randon fut le premier qni entra 
dans la ville , avec quelques troupes : il y avoit 
déjà fait prendre les armes anx sans - culottes , 
avant que la colonie fuGpartie de Vaizc , pour les 
mettre à sa poursûite'; et de Lyon même , il pro- 
mettoit à Gauthier , tt.de contribuer à lui porter la 
n tête des fugitifs (1) n. Les autres représen- 
tans , moins hardis, craignoient d’hasarder une 
entrée triomphale en cette cité, qui, dans sa cons- 
ternation et sa ruine, les faisoit trembler encore. 
Dtfbois et 'Gauthier se trouvèrent partagés entre 
cette crainte (2)-, -et celle d’être exclus des hon- 
heilrs’du triomphe. Le comité de salut public 
montroit sur leur Conduite, de sérieuses défiances 
«que leurs collègues avoient fomentées. Ils étoient 
dénôncés à la convention , par Billaud-Varennes, 
pour avoir ménagé Lyon, en prolongeantun siège 
quiprocuroit àDubois-Crancé, les émolumens de 
général et de représentant ; et. les pressentimens 

• * — . — • 

»,•'*' ./ »,. **• 

(1) Lettre à. Gauthier , de Lyon , le 9 octobre. 

(2) Lettre au comité de sçlut public , du 8 octobre. 
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Qu’ils avoient d’une disgrâce, le rèduisoit à de- 
mander à Couthon la permission d 'entrer uri ins- 
tant dans la ville (1). 

Dubois et Gauthier y entrçten r ensemble 'à 
part, le 10 octobre, avec plus de > modestie 
que d'assurance , non sur des chevaux de pa- 
rade, encore moins sur un char de triomphe; 
mais timidement enfermés dans Une voiture , ou 
même ils s’étoieUt donnés pour sauve - garde de 
leurs personnes , un inspecteur des subsistances , 
qu’ils soupçonnoient d’avoir entretenu avec les 
Lyonnois , des intelligences qui dévoient le leur 
rendre agréable. 

La véritable entrée triomphante s’étoit< faite 
la veille paT Couthon , Maignet et Laporte , à 
la suite de Châteauneuf - Randon ; et c’étoit le 
général Doppet qui introduisoit en conquérant » 
les troupes de la convention , dans la ville (2). 



{1) Lettre de Dubois-Crancé à ses collègue», du g octobre; 
«t Réponse de Couthon, du même jour. 

(2) Dubois-Crancé nôus eppïend lui-même ( Troisième et 
dernitre partie de sa rép. ) , que Couthon ne le traita -pas , 
conuf^un vainqueur. Couthon, qui s’etoit logé au pall;» 
de l’aTchevêché, relégua Duhois et sa compagne «dans un 
st grenier, encombré des débris de la couverture qu'une 
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Le désordre ne les suivit pas ; elles entrèrent 
partiellement, avec l’air de la fraternité, en offrant 
leur pain, aux citoyens exténués. On ne parloit 
■que de ramener l’abondance an milieu d’eux : le 
langage de la clémence , éteit même sur les levres 
des représentai» Dubois et Gauthier sur-tout, 
qui, ne pouvant plus noire, mendioient des suf- 
frages , pour éviter l’anathême conventionnel , 

affichèrent ces dispositions d H indulgence , en me- 

♦ • 

me- temps qu’ils s’agitoient dans des viles intri- 
gues, pour que le- peuple réclamât contre leur 
rappel (i). Ce fut en vain-: là, finit leur mission 



w bombe avoir traversée : sou* les tuiles même , et sur 
99 deux matelas qui avoient servi aux casernes des rebelle s , 
s» et qui étoient pleins de vermine ?r. Dubois-Crancé ajoute 
que quand il vit'où il falloit coucher, «t se croyant injurié 
99 sans motif, il vouloir couper la figure avec son sabre, 
»» à celui qui le fçléguoît à ce galetas , mais que cependant 
99 il se couçha uns bruits?. 

(ij Dubois-Crancé fit répéter par ses amis, qu’il 
«voit mcuagé.'la ville ; 2 °. que c’étoit par égards pour elle, 
qu'il avoir différé dfi la prendre *, 3 °. que les Lyonnois lui 
dévoient des actions de grâces pour les aVoir préservés dü 
pilèage , 11 ’ entrée des troupe*. Ce que nous avons cité de 
ses fureurs contré Lyon , où elles seront Ioiu;-temps attes- 
tée» par les traces horribles des incendies et des dévasta- 
tions dont il fut l’auteur, suffisent pour répondre au pre- 
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abominable. Un décret d.’arrfc'station vendit les 
frapper ; pour prévenir son exécution, ils couruf 
rent à Paris , Vendre compte de leurs exploits dans 
la société des Jacobins , et -s’y disculper par l’ex- 
posé' de leurs crimes ( J ). «v 'y, «• ■ - 1 



mîer point de cette apologie. Quant »n second, on pourra 
se convaincre , par la correspondance' et la conduite de 
Dubois-Crancé , que s’il ne prit pas Lyon plutôt , c’est que 
Lyon ne lui étoît pas facile à prendrè ; c’est que Lyon 
j» étoit pour fui, une des phts fortes ptâCes-dp la républi- 
9 > que 99. '[Lettre' aii r comité de salut public^ du 8 octobre). 
Enfin , lors même que l’trt-tLe observé p^r Je* troupes * en, 
entrant, eûf été le résultat de ses i sojfts, il ne fÿudroitpas lui 
en savoir gré: car il n’eût fait observer l’ordre que par la 
crainte de la réaction qu’elles pouvoients’attirèr, en pillant. 

' P ■> fe § ’J v • . 1 1 r ‘i f > Vi ^ 

<< Ce n’est jas le sort de Lyon quf nous dccïip,c , ecrivoit-il 
99 au comité [Ibid ) , soyez-en bien convaincus ; c’est relui 

•W * *■ w J . - * " . À . r ‘ * ' * ‘ , 

99 de l’armée. . . , . Le désordre sera extrême; et nous ne 

‘ • 3 » ‘ y’ r* .i . . K 

99 voyons, pas ce qui empechera les Lyonnois ae se porter 
99 en force, sur des soldats eorecs de pitlaçe. . . . QuC sera- 

*1*1* * 1 i • *"» 1 /. » # 

5» cc dans une ville comme celle là n? Au reste. Dubois- 

i* * • * t* “V i 

Crancé réfute lui-même ceux qui lui ont suppose 'des incli- 

• V- * S». • -t... ;*•» »< 

r r*» ! t ht . • x ? Jî. î 1’.: 



99 m’appartient 99. ( Troisième et der.nicre partie de la réponse 
de Dub. Cr s aux inculpations de Coulhon et de Maignet » 
pag. 56 . ) , . 

(i) Séance des Jacobins, du 28 du premier mois ( 20 oct. ) 
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La convention retentissoit déjà, des cris de vic- 
toire de se 5 -commissiires qui lui annonçoient 
-leur intronisation dans Lyon , ainsi que la san- 
.glante défaite des- Lvemnois- fugitifer La joie , 
mêlée de fureqr , y 'tressaiiloit .de l’espoir de se 
venger bien davantage de leur énergique résis- 
tance ; et Barere profitant de cette infernale dis- 
position f la porta au phis terrible des excès , par 
le plus affreux de-tous les rapport?. ** Laisserez- 
n.vous ,< s'écria -t -il , .laisserez - vous subsister 
»ione -ville qui,* par sa rébellion , - a fait couler 
>ï-;le sang des .patriotes'? Elle .doit être ensevelie 
jj-stous ses ruines. Que devez-vous y respecter? 
»» la maisetr de l’indigent, les manufactures, 
11 lVsylt de l’hUrnhnité , 'l’édifice consacré à l’ins- 
11 traction publiquei- Mais la charrue doit -passer 
11 sur tout le reste. Le nom de Lyon ne doit plus 
11 exister : .vous rappellerez Ville-Affranchie; et 
s» syr.les ruines de cette infâme cité- , il sera élevé 
av un monument-qui fera l’honneur déjà conven- 
a> tion , fet qui portera pour inscription , ce mot 
'qui dit tout : Lyon Jit la guerre à la liberté; 
ii Lyon n est fflus ; il faut, un grand exemple. Il 
ii faut qu’une commission de cinq membres soit 
M' créée pour faire périr militairement les contre- 
révolutionnaires de cette ville. Il faut avoir le 
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«* tableau des propriétés que le riche y possède , 
t> pour les affecter à l'indemnité- des patriotes?»: 
Ce fougueux rapport enfanta le plus fuUestc dei 
décrets. La convention, enivrée de furent, adopta 
par acclamation, les terribles proposition^ de Ba- 
rere^i); 

Ce décret homicidt et destructeur n'étoit pas 
encore connu des représentons qui venoieut de 
s'installer dans Lyon , que déjà la même rage ck 
vengeance qui l’avoit dicté , les portoit à des me- 
sures analogues, ayant qu’il leur fût parvenu. 
Entrés deux-mêmes dans des détails imprévus par 
Barere, ils avoient déjà pris toutes les précautions 
qui pouvoient sûrement asseoir la plup va Mc fct la 
plus sanguinaire persécution. Défa, ils Uvoient or- 
donné le désarraemfent général de tous les ci- 



(t) La faction de Robespierre», qui subjuguovt alors la 
France , attaehoittme grande importance à là prise de Lyon'; 
car le Lendemain de ce premier rapport , Barere* vint "( le i 4 
octobre ) , en {faire iïn second, qui ne fut qil’un nouveau 
cbant de victoire; et d’après lequel o’n décréta, sur sa pro- 
position, que de suite on ép.vtrroit des adresses à l’armée 
de l’Ouest çt à celle du Nord, pour les informer de cet évé- 
nement. Le sort de la Reine parut tenir à celui de Lyon : 
on n’atteodoit/ce -semble , que la reddition de cettfc ville, 
pour faire périr la veuve de Louis XVI, (1* i(* octobre). 
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toyéns , prélude usité dtr dessein de les massacrer; 
déjà ils avoient rétabli dans les fonctions muni- 
cipales, ces monstres que le ag mai en avoit ar- 
rachés, et que l’indglgence même' de leurs vic- 
times,; avoit-soustraitîr à la mort, si tnériiéc; déjà 
ils avoient créé une commission militaire dont 
les jugemens faisoient couler le sang à leuge yeux; 
et pour en teindre absolument, et le Rhône, 
et la Loire , témoins de tant de' courage et de 
Vertus, ils avoient adjoiqt à cç premier tribunal 
de sang, deux autre* commissions, sous le .titre 
de justice populaire , l'une à Lyon, l'autre à Feurs, 
afin de juger revalut ionnairemeni ; et en même- 
temps, dans ces deux endroits, tous ceux qu'il leur 
plairoit dc^ nommer criminels politiques; déjà ils 
avoient appelle tous les Cluhktçs dispersés ou ca- 
chés, Ç.t les avoieptsolcipnellement réinstallés en 
société populaire , non plus dans leur trop obscur 
repaire du club central , mais dans la magnifique 
sftlle du grand spectacle , au\ii!ieu des traces du 

génie, de. Sou (Ilot qui l’a construite £ 1 déjà ils 

*» • 

y - • ? . • v - * * * • 

— ■*. » ■■ «I : ■■■ ■»!■■■>■ .. , ,■■■■■ * — - ■ ■ — ■ — 

- 1 • • ^ * V * , %j • 1 • , 

fl) Quella fatalité attachée aux ouvrages de l’immortel 
Soufiflot? Son hôpital est bombardé, çïnonné pa*,DuboW- 
Crancé ; sa salle de spectacles déjà maltraitée par lesbom* 
bes , est changée par Couthon ep un repaire de tigres. 11 
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avoient formé dans toutes les sections , une réu^ 
tiibir clés scélérats' les plus- atrôces ,' tion commt 
en des^clubs ôù la discussion eût pu rallentit la 
marche' "du cyme , mais en.eomités révolutionnai- 
res, chargés uniquement' d'attirer des détioneia- 
ffcurS,’ dfe désigner des victimes ’ef de mettre leurs . 
biens ei§ séquestre.' • Enfin pour oonrplétter L'orgà- 
nisltfon d'Unè dévastation totale, ils aboient placé 
tla'ns’le centre' de ces cômftés jiantcùliefs , un co i 
mite dé sùnicjllbnce générale , sur le stolean même 
dfc ‘îa^sodété populaire } ce club- central, dont les 
fureurs anciennes ''s’étoient accrues de la rage 
de ses revers (j)i ' • ' i •*. ' t. . >.•« 

l a. , ’daÎTs tètte‘E 0 rrible société pdes 'élis' desattg 

7 -’ . ■ . ? 

et deHcris de pillage •5'clevent tiimiiltueuseihent 
ensemble.- Potft Satisfaire les mis et les autres, des 
visités domiciliaires sont demandées avec un fourb 






A l 



n’est pris jusqu’à lotion 'fol'izan, son toiip dressai" qui 
etc particulléremeût icribb: de boulets ; èfpbilf'rijô'Uttr 
la profanation'' rfax TavigesJ, -Côllot d’Herboi* Je préféré 
tout autre, pour y loger. Que dîrons-rious du Panthéon, où 
l’on i déposé Marijt , CÎiallier, etc. ! 

J (i) Lettres de'Gomboiîf'Maignet ,--GHâtcaùii«hf*Kand’on 
et Laporte , du i i 'ôcttfb're - hte à la séaùce àn i 5 ^du *23 
du premier moi* ) ; et dû 16 tfctobre ) Inc àtatéauce d»«* 
( premier du second m‘ëi* )y* a ‘ * ' '• ’ 
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.lement' semblable à celui dontles animaux. féroces 
attroupés, expriment leurs besoins carnivores, "dans 
les bois qui en frémissent. Une voiîp. surpasse 
encore ces cris affreux-, ou plutôt.elle les suspend, 
pour enseigner à les satisfaire. C’est, le représen- 
tant JaVogue qni parle y toujours transporté dcéa 
double frénésie du vin et dç la scélératesse. Après 
avoir, exaspéré la vengeance , après avoir d’avance 
encouragé; justifié tous les. excès possib Ici , parie 
tableau du supplice de.Challier et de Riavd , ces 
patrons de la licence ; il'ajojitÊ •/■». Votre premier 
»? devoir , 30 pafmltr.'Si vous> méritez ce nom , 
?» c’es'é de dénoncer les juré* et< les juges ;par qui 
j> ces martyrs de notre cause ont péri. Dansules 
?? circonfetanées où nons smpmcS , le patriotisme 
»? ne seron pas •> satisfait. , 1 si les- dénonciations 
»? conncfi6soient quelque borné; et quelque mé- 
?? nagérnerit, Œh ! qOebs 'hommes; hors demette 
»?< ençeintç-, peuvent être 'épargnés 1 Vouez .donc , 
»? vouez au derhier supplice , tous ceux qui com- 
»? posèrent vos autorités constituées., depuis le 
»»• jour de votre, oppression! Vouez »à la mott, tous 
?» ceux cjtii portèrent les àr mes contre la liberté. 
»> . Déncuucz-,.. Dénoncez. .tpn§. Ic5.ri.ch.es çt.c.eux 
j? qui recelé tu leurs, clfets..*. Dénoncez les prê- 
?? très, les gens de loi.... Dénoncez...., o,ui, dé- 
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il nonçer son pere , fcst upc vertu d’obligation 
»* pour un républicain. — Eh! que faites-vous, 
>5 pusillanimes ouvriers, dans ces travaux de 
n l’industrie, où l'opulence vous tient avilis? 
»» Sortez de cette servitude , pour en demander 
»» raison , au riché qui vous y comprime avec dca 
»> biens dont il n’est que le ravisseur, et qui 
»» sont le patrimoine même des sans -culottes. 
»> — Renversez sa fortune; renversez seà édifi- 
>» ces ; les débris vous appartiennent. C’est par- 
»i là que vous vous, élèverez à cette égalité su- 
»y blime , base - de la vraie liberté , principe de 
»> vigueur chez Un peuple guerrier, à qui- le cora- 
-»> merce et hçs arts doivent être inutiles »*. 

* Nul, mieux que jarVogue , n’étoit propre à ino- 
culer la doctrine jacoTaitc à cette tourbe impure et 
perverse , dont- U étoit l’égal par ses moeurs , et 
le flatteur, par ses maximes. Quel plus puissant 
écho des Jacobins , que cet orateur qui, possé- 
dant le cynisme d'un' satyre , le délire d’une, bac- 
chante et la rage, d'une Eum^nide, se déclaroit 
•convaincu que la- république ne pourrqit s’établir 
que sur le cadavre du dernier des. honnêtes gens (1). 

(i) Discours de Juvogue , À ta société populaire de Bourgs 
‘««.Bresse. * » , • * * 
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Cependantjâvogue ne parutpas suffire poür en- 
traîner une populace qui ne se portoit point 
assez d’elle-même , aux horreurs préméditée? par 
ses collègues : et dont la stupide immoralité , en- 
core quelquefois étonnée du crime , n’avoit pa< 
acquis le talent de le commettre par système. 
C'est pourquoi ils prièrent la société de Paris , 
d’envoyer à Lyon, une colonie de patriotes ardens , 
capables d’y transplanter ses principes abomina- - 
blés, et d’y remplir les fonctions administratives 
et judiciaires , qu’aucun clubisfe lyonnois n’étoit 
capable d’exercer à leur gré. Pour envahir et dé- * 
tmire par la voie même des administrations , il 
leur falloit des hommes qui, sans intérêt à ména- 
ger les fortunes, en eussent au contraire beau- 
coup à favoriser la dévastation et le pillage. Pour 
égorger sans retenue , il leur' falloit des juges 
qui, étrangers à Lyon , n’y éprouvassent point les 
réserves naturelles de la rcconnoissance , de l’e?- 
time et de la parenté. Enfin ce h’étpit qUe par 
des adeptes , formés au foyer même du jacobi- 
nisme y que potvoit s’exécuter le projet de dé- 
truire en cette, ville, tout ce qui n’étôit pas Jaco- 
bin , et d’y pervertir à tel point la populace , que 
cette cité, grande et somptueuse , ne fut plus 
qu’une hideuse et vaste jacobiniere. 11 fut donc 
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décidé, dans la soeiété-mcrc , qu’on, enverroit 
1 «t .quarante commissaires à Lyon, pour y for* 
mer l'çsprit public , de concert avec les. repré- 

j* >senta«6 (,») •>»» : ** • . •» . .. . . 

Le tombé jde.jtf/îff public n’eut pas dt peine à 
faire approuVer pa* la convention y l’envoi, de eçue 
’ funeste cplonie ; -et quapd pap-là, on sc crut bien 
assuré d’avoir des bontreau^ infarigables-, et d'in- 
satiables spoliateur*, Dqbois - Grancé , tout à 
’l’hçtlresi clément, dans sa détresse à Lyon , ici 
redevenu lui-même , d.ésigna<ying.t. mille Lyonnois, 

• à frapper dans leur .personne et dans leurs biens. 

• t 

C’çtoient touÿceu# ddot il avoit-les signatures, au 
bas.de l’énergique réponse ,que le peuple de' cettd 
VtUe lui avoitfaite , dèç lq commencement du siégé 
(2). Il mettoit tout cfi oèuvre pour rendre leur perte 
inévitable ét prompte* ci Ecoutez’, 1 disoit-il, com- 
» meijtdls ont osé répondre à vos représentai : 
fs. si- vous avancez , vous éprouverez ce- que peuvent 
>> des hommes libres ; et sachez que les. signataires 

»» de cette menace sont les plus riches Jiabita-ns de 

- " . , 

- ‘ --s--- 1 - -- 

(1) Lettre aux Jacobins , dû l 3 octtfbre ; iue'àîa séance du 
17 (a 5 du premier mois). ■ 1 ' < 

(a) Séance de U convention , ao octobre ( a8 du premier 
mois.) > • '. ■ ' 

> ' 
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)>, Lyon. J’ai déjà calculé . leurs Jaiens.: vous aurez, 
j ». deux milliards de plus, ep fai saut to.inbev leurs 
» têtes »j. Ce calcul par lequel • Dubota-Crancé 
acheyoiti de jrentrer en grâce avec les Jacobin? , ex- 
çitoit les, transports dfc BilJaud-Varenn.es ; et l?t 
coavje’ntiop Bécrétoit , sur leurs propositions réu* 
nies , que ces vingt mille norps setoient envoyés à 
ses représentans dans I^yon , pour leur servir, 
disoit - elle , ti à .reconnaître les rebelles, à les 
j j poursuivre* à, s’emparer de leurs biens, en un 
)j mot, à les traiter en émigrés (î) , „ 

Nous avons vu qu’avant, d'y avoir été autorisés, 
Couthop , Maignet , Châteauneuf-Randon etLa- 
perte avoient devancé la çb/tvenûon. Dès le i st 
octobre, leur ccUipnission militaire, présidée par 
Grandipaison (a J, faisoitfusillir les défenseurs de 
Lyon , surpris dans la ville ,ou faits prisonniers 
à ta sortie* La commission de justice populaire, 
présidée par Dorfçuille , faisoit petit , îifdn-seulc- 




(1) Séance de la convention , 2ô octobre ( 28 dif premier 

mois),. 4 , ’ 4 ’ \ 

(2) Grandmaison , lieutenant-colonel de la gendarmerie; 
les autres juge» de cette commission militaire étoientBru- 
xnieres et Pelletier, capitaines : Mercier, lieutenant : Pci- 
legrin, sous-lieutenant ; et Privât, greffier. 

. * » t ■ \ • f * • 
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ment les jugés et les jurés du procès de Chaîlier > 
mais encore tous les suspects ; et cela sans preu- ' 
n yes testimoniales-, ni par écrit ss , comme le prési- 
dent l’avouoit lui-même : mais en lisant , disoit-il , 
s< elj Usant le critne sur le front des coupables fi) *,». 
Les fusillades et la guillotine satisfaisoient à l’envi, 
le farouche ressentiment d’avoir été si long- temps 
combattu parles Lyonnois ; ot-le génie de la dé- 
molition sacrifioit en même-temps à^cette barbare 
vengeance , les murs qui leur ayoient servi de réra- 
parts- . • ■ 

Mais quand ces décrets, ees indications , ces Se- 
cours de dévastation et de mort, virttfent ajouter les 
Combinaisons les plu* hbiribleniént ingénieuses,* 
à ce que. déjà lés représentons avoient inventé d’a- 
troce; dévorés du regret dé n’avoir pas tout imaginé 

*■ - "■ • 1 ’■ • 

(l) Les mêmes chtny .st passoient dans U partie du Forez 

qui «voit partage la résistance des Lyonnois. Mont-Brison se 
démolissoït’; et la commission de justice populaire , installée 
i trois lieues 4e là, dans la-petite ville de Feurs, guilloti- 
nent et fusilloit la plupart des Mont-Brisonnois qu’elle se 
faisoit amener. Javogue , ©é parmi eux , la dixigeoit dans 
le choix des victimes. Elle osa, en son absencf , en absou- 
dre deux seulement. Il l’apprit : et Estrce donc ainsi qu'on 
s» juge!>> s’écria-t-il, et il défendit déjuger avant son retonr 
qu’il accéléra pour dicter de nombreux arrêts do mort 
contre les plus estimés de ses concitoyens. 

dans 



\ 
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dans ce genre, ils voulurent du moins se distin* 
guer par l’exécution. Que ne devoit- on* pas 
craindre des représentai qui s’étonnoient de ce 
que l’idée de détruire Lyon de fond en comble, 
leur avoit échappé, qui lasavouroient.avec délice, 
et- s’écrioient avec transports : u Ce décret nous 
pénétré d’admiration !.. . . - Sans doute il faut 
>» l'exécuter à la rigueur: il faut que Lyon soit 
»» détruit (O”- 

• Ce n'est donc pas assez que les murs et les 
remparts soientrenversés; ce n’est point assez que 
ce château de Pierre-Scize , bien plus renommé 
pour les charmes-de sa position, que pour l’usage 
qu’en avoit fait l’autorité royale, s’écroule avec 
fracas, par l’anguleuse et rapide pente du rocher 
qu’il couronnoit; Couthon, tout perclus qu’il 
est , veut donner lui-même aux maisons , le pre- 
mier coup de massue. Il se fait porter auprès 
de l’un de ces superbcs Corps .de bâtimens qui 
embellissent la place.de Bellecour ; et lorsque sa <> 
main , plus hideuse et plus destructive que celle 
du temps, applique à l’édifice le fatal marteau^ 
il prononce ces , mots : La Loi te frappe et les 

— 1 — T 

(r) Lettre du 16 octobre. Séance du 88 oceobre (premier 
du second mois). •>•••••*• J * '■ T * • • '» 

Tome II. lîiit. de Lyon. I 
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maisons tombent à l'instant sons les eonps des 
démolisseurs , attirés par les récompenses qn'il 
leur a fait promettre (1). 

Quels sont ces démolisseurs ? Ce sont les ou* 
vriers eux-mémes qu’on force, en leur suppri- 
mant tout autre ressource pour gagner leur vie , à 
démolir les maisons de leurs bienfaiteurs , afin de 
trouver dans leur ruine , les moyens de subsister. 
Nouvel expédient pour pervertir le peuple* 
Ces artisans simples et laborieux , à qui' naguère 
on confioit l'or , l’argent et la soie, sont réduits 
au besoin des démolitions et du pillage ; et ces 
mains industrieuses qui , par leurs prodiges, éton- 
noient l’Europe , ne produisent plus que des dé- 
combres; ceux qui firent fleurir la ville, ne peu- 
vent plus que la renverser. Et pour les attacher 
par goût, à ce travail de la nécessité laplus barbare, 
on les paie avec une sorte de magnificence. Qua- 
tre cents mille livres leur sont distribuées tous 
♦ «• • >. • 

(t) Couthon donna U direction des démolitions à un 
nommé Tordeix , de Clermont-Ferrand , qui «voit joué le 
rôle d’effréné royaliste avant le 10 août; et qui , depuis qu’il 
exerça cet emploi' de démolisseur en chef, s’est décoré du 
tjtrc de directeur général de$ Hwlitions tC édifices fédéraliste: 
et ariitocratiqvts de Commun* ■ Affranchit. 
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les dix jours ( I ) , de maniéré que jusqu’au 
temps où ces destructions seront arrêtées, plu* 
de neuf millions auront été dépensés, pendant 
ces huit mois, pour , cet effroyable ouvrage. Le 
renversement d’une partie de Lyon coûtera donc 
plus que n’ont coûté les mémorables établisse- 
mens dont- Périclès enrichit Athènes à si grands 
frais (2). 

Cette affreuse prodigalité achevoit de perdre la 
morale du peuple. La chûte des maisons lui sem* 

bla bientôt un bienfait ; et le fracas des murailles 

. t r 

tombantes , fut célébré pat les exclamations des 
démolisseurs qui en tressailloient d’alégresse. 
Rien de plus affreux- que ces sortes de cris , aux- 
quels on intéressoit par des récompenses, la cupi- 
dité de la populace. C’étoit non-seulement au 
milieu des décombres et dans les tourbillons de 



(t) Lettre d’Achard. Voyez rapport sur les papiers de Ro- » 
bespierre , pag. 78, et N°. 97. 

(s) Plusieurs innées furent consacrées à ces mémorables 
ouvrages ; et Périclès n’y dépensa que Scoonalens , c’est-â- 
dire, 17,100,000 liv. de notre monnole. ( Voyage cTAnachar. 
c. I, p. 367 et 38 a.) Il eût suffi de prolonger la démolition 
de Lyon, seulement pendant quinze mois, pour absorbe* 
plus que cette somme. 

’l 3 
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chaque écroulement, qu’on lui faisoit crier: 
Vit/e la république ! mais encore chaque fois que 
la mort détachoit une tête. Les dispositions 
étoient si bien prises que , par une série de can- 
nibales et de mégeres , placés de distance en dis- 
tance, les exclamations que chaque tête tombante 
excitoit autour de l’échafaud , se répétaient au- 
tant de fois dans les quartiers les plus pervertis. 
On eut dit qu’une espece de chaîne électrique, 
attachée à l'instrument homicide , portoit de-là 
fort au loin , tous les transports des atroces 
spectateurs. Ce fut sur-tout le long de la Grand* 
Côte , jusqu’au fauxbo.urg de la Croix-Rousse, que, 
par un millier d’échos successifs , chaque coup de 
la guillotine propageoit les hurlemens de joie et 
les battemens de mains qu’il occasionnoit sur la 
place du supplice. 

Cette bruyante ivresse du sang humain , se faisoit 
moins sentir dans le quartier de Belltcour <, dont 
cependant le comité révolutionnaire avoit déjà 
causé la mort de quantité de citoyens. Ce comité 
parut à l’un de ses membres , trop indifférent sur 
chaque exécution en particulier. Ce membre , 
nommé Kisling, allemand d’origine, ébéniste de 
profession, seplaignit de cette indifférence comme 
d’un scandale : n Chaque tête abattue, dit-il , ne 
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n devroit-elle pas exciter en vous, un tressaille* 
»j 'ment particulier ? Vous ne jouissez point de 
11 votre bonheur , si vous ne savez pas le nombre 
il des flots de sang qui cotaient. Envoyez donc 
ii chaque jour des commissaires afin de les comp- 
ii ter. Pour l’exemple, je me nomme moi-même; 
ii et dès aujourd'hui, j’humerai pour vous, s’il 
a est possible , tous les esprits vitaux qui s’en 
ii exhaleront »>. 

C’étoit là tellement un bonheur pour cette 
espece de peuple, que les représentans, qui n-’é- 
toient envoyés que pour faire égorger , dévaster et 
détruire par ses mains , se flattoient , en face de 
l’Europe , de s’occuper à le rendre heureux-. Leurs 
arrêtés , leurs proclamations et leurs lettres com- 
, mençoient par ce titre impudent : Les représentans 
du peuple , envoyés pour assurer son bonheur ; et le 
contraste de cet intitulé avec leurs écrits et leur» 
actions , n’en exprimoit que mieux le goût des 
monstres qu’ils appelloient peuple , et dont ils 
étoient sans doute les représentans. v - 

La désolation et 1 ’effroi qui en résuïtoientpottt 
les citoyens honnêtes, ne leur permettoient plus 
de rester dans cette malheureuse ville. Tous ceux 
qui pouvoient fuir, songèrent à s’échapper, à la 
faveur de quelque déguiiement , sans savoir en- 

I 3 
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cote où se réfugier. Des négociai , des manufac- 
turiers, des artisans * des femmes même se jette- 
. refit au hasard dans les chemins , les bois et les 
rochers , parmi lesfrimats, les neiges et les glaces* 
sans autre ressource que ce qu’on pouvoit empor- 
ter sans qu’il y parut. Tels que des gens qui 
s’échappent d’une maison incendiée , dont la 
flamme semble s’attacher à leurs pas : ils sc 
croyoient poursuivis par cette mer de sang dont 
la ville s’inondoit; ils se sentoient en quelque 
sorte revendiqués par les abymes auxquels ils 
s’arrachoient. 

Des victimes qui échappoient à leurs assassins, 
étoient effectivement c omme aspirées par les regre ts 
des représentai; ils se hâtèrent ‘d’empêcher que le 
nombre non devint plus considérable ; et, prétex- 
tant l’avantage du commerce et des manufactures, 
de la perte desquelles l’ouvrier - commençoit à 
murmurer , ils tâchèrent d’arrêter cette dépopula- 
tion qui retranchoit à leur pâture. Ils publièrent 
une proclamation , dans laquelle ils osèrent dire 
que l’alarme qui entraînoit tant de peres de fa- 
mille , de négocians et de chefs de manufactures, 
étoit aussi dépourvue de fondement , qu’inju- 
rieuse à Injustice nationale . Ils ajoutoient que la 
convention respectoit trop les moyens par lesquels 
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ceux-ci alimentaient leurs ouvriers , pour y porter 
atteinte; et ils assurèrent qu'il suffisoit à la par- 
faite sécurité de chaque manufacturier de décla» 
ter à la municipalité, l'intention de continuer scs 
travaux, en spécifiant le nombre d'ouvriers qu'il 
vouloit occuper. Les négocians invités à se rassis* 
rer patine semblable démarche, étoient astreints 
en outre à donner des nouons sur le genre de 
leurs opérations commerciales , et à prouver par 
l’exhibition de leurs livres , la vérité de ce qu'il* 
auroient déclaré. Ils étoient en cela plus rigou- 
reusement traités que les manufacturiers , par la 
raison , que moins directement nécessaires au bas 
peuple , ils en étoient bien plus jalousés ; et que 
Fexhibition de leurs livres de commerce pouvoit, 
en indiquant leurs relations de fortune , servir , et 
de guide pour le séquestre, et de motif pour 
faire périr les uns avant les autres. 

:.7 Quelqu’évident que fut le piege de cette pro- 
clamation , elle séduisit pourtant un petit nombre 
de gens crédules qui, las de croire à l'extrême 
scélératesse, ou trop attachés à leurs habitudes f 
à leurs foyers , à leurs intérêts , restèrent dans la 
ville. Ils ne tardèrent pas de s'en repentir; bientôt- 
ils furent arrêtés , le séquestre fut mis sur leurs 
atteliers et sur leurs comptoirs ; les livres de corn- 

I 4 
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merce furent portés dans les comités ; des gardia- 
teurs , affamés de rapine et de meurtre, furent pla- 
cés -dans- leur domicile. Leurs femmes , leurs en- 
fans dépouillés, furentabandonnés sans ressource 
à la détresse des premiers besoins’, et liyrés à la 
xrainte trop bien fondée de voir bientôt égorger 
• les objets de leur tendresse et les souticn^tte leur 
existence.*;: - r .» 1 : r< • • :.•> ; 

Où les Lyonnois pouvaient-ils donc chercher 
là sûreté et le repos ? Il n’étoir pas un lieu dans 
la France où ils ne fussent en danger, où l’on n’eût 
cru faire une œuvre patriotique de les livrer aux 
fureurs de la convention. Par-tout les Jacobins 
ctoicnt en vedette pour les reconnoître et les arrê- 
ter. Mâcon , Moulins, Nantira, se distinguèrent 
sur-tout par- cette cruelle vigilance. .Le travestis- 
sement, le changement d’état ne rénssissoient pas 
toujours à faciliter le salut. Quarante-cinq fugi- 
tifs enrôlés dans les bataillons qui marchoient 

I f 

! vers Toulon, furent reconnus, ramenés et fusil- 
lés. Paris même qui, par le tourbillon de sa. po- 
pulation innombrable , dans un espace immense , 
fut toujours un asyle sûr pour les scélérats ", 
n’en peut être un pour les Lyonnois. A la de- 
mande de Gaillard, leur compatriote , et sur l'ins- 
tigation de la société des Jacobins , l’on y fait un 
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dénombrement de tous les Lyonnois qui s’y trou- 
vent fi). Ceux là même qui habitoient cetteville 
depuis- long-temps . n’y sont pas exempts de per- 
sécution ; et ceux qui ne font que d'y arriver , sont 
emprisonnés et traduits au tribunal révolution- 
naire. i "î 

► Parierai-je des Lyonnois qui, nevoyantplus par- 
mi des hommes , que des traîtres qui les livroient, 
ou des liehes-qui les repoussoient, allèrent vivre 
avec les bêtes fauves flans les forêts. Peindrai-je 
l’horrible existence de ceux qui s’enterrèrent vi- 
vans-, dans des antres , où ils restèrent sept mois , 
privés de l’air , de la lumière et de toute commu- 
nication avec: les vivans ? Le tableau de ces situa- 
tions , communes à d’autres Français , se rettou- 
ve ailleurs. J’aime mieux suivre ceux quj fuient 
vers les climats Helvétiques, dont les philosophes 
voyageurs avoiettt tant vanté les mœurs hospita- 
lières et patriarchales. - v ^” V; i- - 






» i 
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(r) Dans la séance des Jacobins du 28 du premier moi* 
( 2® octobre), Sainccxe fit décider ^ue' Gaillard se trans- 
porterait au comité de s&reté générale , pour faire arrêter 
tous les Lyonnois qui se trouvoient à Paris (Journal de la 
Montagne). Voyez encore U séance* de la convention du 

premier nivôse* . 

* *• * - * * V ' _ * 



Digitized by Google 




( 138 ) 

Tons n’y parvinrent pas : quelques-uns surprit 
dans cette émigration difficile , furent ramenés à 
Lyon , où leur tête ne tarda pas à tomber. L« 
autres-, tant hommes que femmes, après s’être pé- 
niblement fourvoyés pendant plusieurs joqrs, dans 
les bois et dans les rochers : après avoir été déva- 
lisés, fouillés mille fois par» d’avides paysans, 
arrivèrent en Suisse- où ils s’embrassèrent avec 
ceux qui avoient échappé au massacre de là 
sortie. . i . ... • • . , 

Cette nation qne , dans des temps hetireux , 
Je riche voyageur, toujours enthousiaste, avoit 
trouvé si accueillante, ne sembla pas la même au 
malheureux proscrit. Placée entre la crainte de se 
rendre trop notoirement coupable d'inhumanité , 
et : ses penchans d'intérêt et de gbât à ménager 
la convention, ellé n’accueillit, ni ne repoussa 
d’abord les Lyonnois. Mais cette tolérance eut 
des intermittences vexatoires qui les balotferent 
de canton à canton. Zur ich seul , qui n’admit que 
ceux dont l’industtie pouvoit servir à ses manu- 
factures et à son commerce , fut constant dans la 
permission qu’il leur accorda de séjourner sur son 
territoire. 

Mais ceux des Lyonnois qui ne voulurent pas 
aliéner ainsi l'essentielle activité de l’industrie na- 
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taie, allèrent, pour la satisfaire pleinement, dang 
la ville de Constance , où ils étoiem attirés par 
une situation propice au commerce , et par Tac* 
cueil que son souverain faisoit généralement k 
tous ces fugitifs , sans en rejetter aucun. 

Encore faut-il dire -que là , comme dans les en* 
droits de la Suisse, où ils ont rencontré le pluà 
‘ d’émigrés de première date , il s’est trouvé de 
ceux-ci qui, intolérans dans leur royalisme * ont 
montré quelques dédains et suscité quelques per- 
sécutions aux Lyonnois.riNe souffrant pas sans 
peine de' se croire confondus dans les paya de 
l’émigration , avec des gens qu’ils accusoient de 
ne s’ât r e -batt u s que .pour leurs magasins , sous 
les couleurs tricolores, et le mot de république 
à la bouche ; ils se séparoient de ces expatriés 
nouveaux, en les nommant simplement des réfu - 
giés , se réservant pour eux-mêmes , ce qu’ils ap- 
pelloient les honneurs de V émigration. L’on vit 
même ceux qui naguère , dans les beaux mo- 
raens du siégé, av oient 'applaudi aux Lyonnois, 
lorsqu’ils en espéroient le succès d’une contre- 
révolution , on les vit ne plus regarder les Lyon- 
nois malheureux , que comme des fédéralistes di- 
gne^dc toutes les horreurs de leur sort. Historien 
impartial et sévere , le tairai-je? L’ûn vit même 
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plusieurs Suisses et plusieurs émigrés applaudir 
en même-temps à la destruction de Lyon et à 
l’égorgement des Lyonnois; les premiers, parce 
quHls Les soupçonnoient royalistes : et les se- 
conds , parce qu’ils les accusoient de républica- 
nisme'^). Etrange et désespérant excès de mal- 
heur, que celui où l’on se trouve en butte aux 
anathèmes de tous les partis *, mêüie les plus 
opposés entre 'eux! 

- Reconnoissons pourtant des exceptions. Les 
Lyonnois eurent des protecteurs , des admirateurs 
dans les- cantons de Berne et de Fribourg, ainsi 
que darls le Vallais (2).. Mais en général', il est 



(1) Les noms des nns et des aQtres sont consignés sur 

nos tablettes. * _ . „ 

(2) Je dois dire de Genève , que les Lyonnois y virent 
un accueil plein de compassion et de bienveillance, sans 
pouvoir en profiter. Les bons Genevois qui auroient 
voulu se livrer à ces sentimeus , ne le pouvoient point, 
parce qu’ils gémissoient eux-mêmes comme nous, sous 
l'oppression de leur écume politique. Leurs magistrats sans- 
culotlts faisoient rechercher dans le secret des maisons, 
les Lyonnois fugitifs , pour les livrer à leurs bourreaux. 
Ou ne pouvoit s’arrêter à Genève avec sûreté. Mais les 

. • * * • ■ A * • • 

scélérats qui tyrannisoient cette ville, n’empêcherent point 
qu’on n’y reconnut le vrai caractère national dans «eux 
qu’ils opprimoient. <• 
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vrai que, chez lès Suisses qu’ils regardoient comme* 
leurs "amis , qu’ils avoient toujours accueillis 
comme tels dans leur ville , ils ne trouvèrent point 
ce respect prévenant et généreux auquel a droit 
l'infortuné. 
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LIVRE XII. 

Mission de Collot-d'Merbois et de Fouché de Nantes. 
Colonie iejacobins. Armée rèvolutioifnaire. Éta- 
blissement d'une commission temporaire de sur- 
veillance. Apothéose de Challier. Cérémonie im- 
pie. Visites domiciliaires. Arrestations nombreuses. 
Création de la commission révolutionnaire pour 
juger sommairement. Multiplication des exécu- 
tions. Supplice des canonnades. Satisfaction de 
Collot-d'Herbois. Le Rhône chargé de cadavres. 
Ses rives infectées. Contentement des proconsuls et 
de leurs complices. Festin de Grand-Maison et Dor - 
feuille. Collot s'inquiète dn mépris que les Lyon- 
nais témoignent pour la mort. Il défend tout signe 
de tristesse. Des femmes viennent pour le solliciter , 
Sa barbarie envers elles. Courage de leur sensibi- 
lité. Prodiges de leur tendresse. Il les calomnie pour 
les décourager. Malheurs et vertus des femmes lyon- 
naises. 

Un e digression dont la longueur a soulagé du 
moins le lecteur sensible , nous a fait respirer 
quelques instans, avec les Lyonnois, loin de leur 
ville qu’on démolit , loin du fer qui y moissonne 
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leurs amis et leurs proches. Mais il faut reporter 
vers elle, avec eux, nos regards désolés : il faut 
y rentrer pour voir les horreurs dont elle est le 
théâtre. 

La faction des cordeliers, ou du dantoni rm<r, plioit 
alors sous le joug de Robespierre, qui en faisoit 
guillotiner les chefs et les principaux agens, n’épar- 
gnant d'entr’ eux, que ceux qui, d’ailleurs empressés 
de se ranger servilement sous ses drapeaux, jouis- 
soient de la faveur du bas-peuple, qu’il importoit 
de ménager. Ainsi furent sauvés les Legendre, lés 
Dubois-Crancé et quelques autres. Mais en pro- 
fitant de leur bassesse , il faisoit insensiblement 
retirer de leurs mains , tous les grands ressorts ré- 
volutionnaires, dont il avoit besoin pour affermir 
sa tyrannie. Ce fut pour cela que Couthpn et 
Maignet, suspectés avec raison de dantonime t 
furent rappelles par la faction jacobine qui, de- 
venue maîtresse de toutes ses rivales, appartenoit 
toute entière à Robespierre. Çollot-d’Herbois lui 
paroissoit de tous ses membres, le plus capable 
de faire tourner à son avantage, la ruine de Lyon , 
et d’en accélérer la destruction , conformément à 
ses vues : Robespierre l’y fit, envoyer. 

Collot-d’Herbois réunissoit à une grande atro- 
cité de caractère, un ressentiment implacable con- 
•» 

f . 



\ 
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tre notre ville , où ce Néron moderne avoit été 
constamment sifflé, comme histrion, malgré ses 
vils Burrhus; et méprisé, comme particulier, à 
cause de ses infâmes Doryphores (i). Quoiqu’on 
l’y eût vu , bas et souple, caresser, par de ram- 
pans couplets, la table de l'intendant Flesselles , 
on avoit remarqué , dans sa maniéré de remplir 
les rôles féroces , un penchant à toutes les cruau- 
tés du despotisme. De comédien devenu législa- 
teur, par l’effet du renversement révolutionnaire: 
c’étnit par caractère qu’il se distinguoit parmi 
les plus féroces Jacobins (a). Qu’on imagine, s’il 
se peut, tout ce que sa vengeance va préparer 
aux Lyonnois. 

Pour qu'elle n’éprouvât aucune contrainte, un 
décret spécial conféroit à Collot, la plénitude du 
proconsulat en chef; et pour aider à ses fureurs , 
avec la docilité de la dépendance, Fouché de Nan* 
tes et Montaut lui étoient adjoints , comme subal- 
ternes, par la convention (3). Elle mettoit encore 

(1) T ragtedias quoque cantavit personatfis. Suet. ai et seq. 

(a) Il aspira, en 1798, au ministère de la justice, d’où 
le roi le tint écarté avec autant d'horreur que de mépris. 
Son titre pour y prétendre , étoit d’avoir plaidé la cause des 
soldats galériens du régiment de C hâtetuvieux. ' ' ■ • 

. (3) Séance de U conv., g brum. (3o octob. ) » . y 

\ / 

. ■ a 
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à sa disposition , . pour exécuter ses ordres barba* 
res , le trop fameux général Ronsin , avec une 
division de l'armée révolutionnaire, beaucoup de 
cavalerie et huit cents hommes d’artillerie. 

Comme si ce'ft’étoit pas assez de tant d’ouvriers 
deruine éule Carnage , la société dçsjacobins vou- 
lut que Coliot emmenât donc enfin .Cette colonie 
de scélérats , déjà demandée sans efièt par Cou- 
thon. Elle l’autorise à en- choisir lui-même vingt- 
quatre , dont elle promet de ratifier le choix- : re- 
corinoissant davance en lüi , le droit de leur ac- 
corder les plusîfunestes pouvoirs. Huit d’entt’eux 
sont déjà désignés { on veut qu’ils partent de sujte. 
Vaucquoi le jeune , Gaillard .de Lyon , Lefevre 
d’Arras,. Magot, Fusil, Theret, Boissiere , Da- 
naune , arrivent des premiers.. Il» sont suiviy 
de près .par . Lagier, Fournier de Lyon,. Ma* 
rino, Perrotin, Pelletier, Duhamel., Dufour, Le* 
môiije, .Descamp, Dcsirier, Bonhommet , T«t^ 
cheux, Maillot, Lecanu,, et plusieurs autres dont 
les nqips, peut-être inutiles ici , ne s’oublieront 
pas 'dans la villa qu’ils ont désolée.. 

Ces agens subalternes, presque tous Parisiens, 
nen sont qde plus propres à consommer la perte 
totale d’une cité, dont la capitale jalousa toujours 
la gloire et les richesses. Si d’ailleurs, pour se ras* 

K 



C 
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sufrcr contre l’inquiétante population des grandes 
villes de province , indignées contre Paris, le co- 
mité de salut public avoit résolu j'comme on n’en 
sauroit“deuter, de ne conserver que celle de son 
séjour, où il disposoit dune populace immense 
et dépravée; la ville de Lyon; qui avoit montré 
plus d’énergie, ne pouvoit qu’être sacrifiée des 
premières, à la prédilection 1 qu’à çet égard Paris 
méritoit. Le comité pensoit arec raison , que 
c'étoit par ceux en qui- la plus profonde immora- 
lité rçndoit la jalousie natale plus- destructive, 
qu’il seroit plus facile de consommer sa mons- 
trueuse entreprise ( 1 ). Déjà l’on avoit .observé 
que , parmi les assiégeans , un acharnement faut 
particulier, avoit distingué le bâpfillon de" Pa- 
ris : C’étoit par des mains parisiennes que l’artille- 
rie enùemie avoit fait le plus de mal aux beaux 
édifices dé Lyon. Quels ravages vont donc -oc- 

V* 

c&siônner, et cette colonie de Jacobins choisis 

j ^ f . . . v . • . ~ ^ 

a *■* * 

^ (l) C’est pour cela qu’il substitué à l’auvergnat Tpi 4eix, 
dont nous avons parlé (p. l3o. ), deux parisien», nOmnjéè 
Frétillé et Maiuat; et qu’il les investit de ■pleins pouvoirs 
pour tout te qui concerne les démolitions. Ce, sont eux qui 
président dans un nouveau comité de la éréatîon de Collot , 
sur le frontispice duquel ou lit, sans en croire i ses yeux, 
cette inscription étrange : comité de démoutjon. 
i, ' ■; •• 
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par Collot dans-la capitale, et cttté horde révo- 
lutionnaire ,*> composée de ce que le brigandage 
y eut jamais de plus redoutable. \ ’’ t 

Montaut ne remplit point sa mission ; mais il 
fut. suppléé par Laporte qui , dé( touë les - destruc- 
teurs de Lyon , pendant le siégé , parOissoit à la 
convention , le seul digne d être' continué dans 

son émpldi. Ldi' seul , malgré la révocation suc- 

t * \ 

ces^sive de ses collègues , y étoit rfcské depuis le 
commencement , comme un homme' prêt à faire 
le fnal pour tôus les partis. La cohortè des van- 
dales ,du jàtoliiasmt vint à lui; et il fut Leur com- 
plice , comme il avoit été celui des suppô't's de'la 
fQ.çtiQh danltniistc. ' 

. ' ( -Le premier acte des triumvirs Coilot, Fbùeïié 
ctLapôtte, fut cf’ériget les Jacobins, arùe'nés de 
Paris , en une commission temporaire de surveil ■* 
lance , en qui ils déposèrent tous les pouvoirs 
nécessaires pour consommer leur plkn dévasta- 

... r ,*i t 

teut. Ils la divisèrent en deux sections , donc 
l'une fut destinée à ravager la ville, et l’autre â 
promener sa faolk dans toute l’étendue du dépar- 
tement L’arrêté qui' créa cette monstrueuse au- 
torité publique , voulut qu’en prompte exécutrice 
d e - fe urt volontés-;* elle se hâtât de Taire dresser 
par - tout des listes de proscription'; il voulut 

K 2 
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qu'elle établît promptement , de tontes parts -, 
et des comités de séquestré pour s’emparer des 
propriétés, et des comités de démolition pour ren- 
verser- les édifices , et des tribunaux révolution- 
naires pour égorger des victimes en plus grand 
nombre (1). 

Industrieux à donner la plus forte impulsion à 
ces affreux établissemens , lçs représentans ima- 
ginèrent une fête en l’honneur de Çhallier, dont 
le nom $eul aiguillonnoit la scélératesse des Ja- 
cobins , dont le souvenir les altéroit de san? «t 
de vengeance. Ils publièrent quç, pour appaiser 
ses mânes irrités, il falloit ajouter aux libations 
qu’on avoit commencé de lui faire avec le sang 
des Lyon n ois, la cérémonie d’une apothéoçç so- 
lemnelle, à laquelle participeroient les ombres.im- 
pures de ses amis sans-culottes , vaincus le 29 mai , 
ou punis pendant le. siège. Mêlant à cette soLenw 
irisation des, vices les plus, crians , toute l’audace 
.de l’impiété , ils osèrent présenter Çhallier aux bri- 
gands , comme un Dieu-Sauveur , mort pour eux ; 
et ils réunirent à la déification de cç monstre, la 
profanation la plus révoltante du culte jusques-là 
révéré. Le simulacre et les cendres de Çhallier 




(1) Arrêté du 30 brum. ( 10 uov. ) 
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furent portés en triomphe dans les rues : une 
troupe de Jacobins accpmpagnés de femmes per-, 
dues, suivoient cette image hideuse et ces restes 
dégoûtans. La marche étoit fermée par beaucoup 
de scélérats qui , tenant en leurs- mains yacrileges, 
les vases sacrés de la religion catholique, entou- 
roiçnt un âne couvert d’une chappe , coëffé d’une 
mitre, ayant .encore d’autres symboles religieux 
attachés sur le dos, et l’évangile suspendu à la 
queue. , ’ 

Après s’être promené dans la ville, ce cortege 
abominable revint à la place des Terreaux , d’où 
il étoit parti ; et là , sur le lieu même où Challier 
avoit subi la peine de ses forfaits , son image fut 
exposée à la vénération des siens et à la religion 
du patriotisme , suivant l’expression des représen- 
tai (i). L’évangile fut jette dans, des flammes,, 
allumçes tout auprès pour consumer cet holo- 
causte, fait à-la mémoire d’un supplicié. Ensuite 
4’on fit boire l’âne dans un calice, et l’on alloic- 
*e livrer à des profanations plus horribles encore , 
qui se seroient vraisemblablement terminées par 
un massacre de tous les prisonniers; mais un 

(i) Lettre de Collol, Fouché et Laporte , du *o b ram. 
(10 nov.) Moniteur, séance de la convention, du *3 brum. 

( ij nov. ) 
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Gragc stibit, que ‘le ciel fit fondre sur cette horde 
forcenée , interrompit ses attentats , et dispersa 
les profanateurs. ' ’• • • •> 

v . L’enthousiasme pour ce patron du carnage , 
s'exaltoit ,en rai-son de ce qu’on vouloir mul- 
tiplier le nombre des victimes journalières et faire 
applaudir à la- multiplication dés sacrifices hu-* 
mains. G’esf pourquoi la préconisation de Chal- 
lûir avoit comfnéncé , même avant cette fête hor-- 
rible : dès l’époque où l’on avoit augmenté l'effu- 
sion du sang lyOnnois. Sôn buste dès-lors avôit 

été placé dans les lieux les plus respectés ; sei 1 

\ 

cendres avoiént inertie été déposées dans les jem-i 
pies et sur les autels; sa gravure s’étoit prodi- 
galement' distribuée ; le pouvoir de la terreur- 
faisoit une mode aux femmes de porter son por- 
trait en médaillon sur la poitrine; et toutes les 
assemblées cF antropophages , tous les -clubs , toutes 
lés jacobinieres , avoient répété Cet éloge fait par 
Dorfeuille, où, digne d’elles et de sôn hérds, il’ 

• ' f 

inspiroit sa propre soif du crime et du 'carnage. 

Dans cette pièce; qui peut faire jtiger de l’excès 
d'horreurs auqud on étoit èrr pfoie', l’orateur’ 
s’écrioit : « Il est mort assassine, celui que nous 
ji pleurons! — Ville impure, Sodome nouvelle, 

>> ce n’étoit donc pas assez pour toi, d’ avoir empoi- 

V '* • 
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»» sonné de tôn luxe et de tes vices , la France , l’Ea- 
»> rope, le monde entier; il te falloit encore, pour 
*9 couronner ton opprobre , donner à la républi- 
91 que naissante, ^exemple d’un crime nouveau: 
regorger la vertu, aq nom de la patrie. Les 
ss monstres ! ils. Font commis ce forfait, et je 

ss crois qu’il§ respirent eocort ! O douleur! 

99 la république entière a crié vengeance 

u Challier, nous tè la devons; Challier, tu l’ôb- 
»» tiendras; Challier , je te la promets, au nom du 
j) peuple français. Martyr de la liberté, tu fus 
i» immolé- paj: des scélérats : le sang des scélérats 
9» est l’eau lustrale qui convient à tes mânes (î) >9. 

^ ___________ 

• a* V ’ 

f 

(ij Pour ne point interrompre la suite de cètte histoire 
par une trop longue citation, nous achèverons de transcrire 
ici les passages'leU plus- remarquables de cette oraison fu- 
ïiebre.' «V Aristocrates , fanatiques, bourreaux, qHj ave* 
»» assassiné Ghallier, que lui reproihiex-vous ? Un patrio- 
1» tisme outré , une popularité dangereusé ! Misérables ï 
»t 'ainsi vdus vous arrogés impunément la prérogative de 
ss poser U borne *<}ù doit s’arrêter l’amour de la patrie et 
«■ la re'counoissance du peuple. -C’eSt bien entre vos mains 
Si que l’Éternel « déposé l*équérre et le compas des vertus 
ss humaines ! Négociant avides et corrompus, femmes 
si gangrenées de débauches , d’adufteres et de prostitu- 
ss tions, tyrans du peuple, il vous lied bien déjuger l’ami 

K 4 
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Les trois représentans ne s’exprimoient pas au- 
trement, au sujet de la fête imaginée pour su- 

/ 

— ... ■ .. ■ ■ — - — ^ - 

* » . . A 

li du peuple ! Est-ce à Messaline à ptononcer sur Brutus? 
•• Est-ce à Sardanapale à condamner Socrate? Scélérats î 
W noua -vous permettrions peut-être de méconnoître les 
»» vertu» : elles Vous sont étrangères; mais*ÿi vous ne pon- 
»» vez les comprendre, au moins ne les assassincz-pa» ; ou 
»» si la fiqvie du crime vous brûle encore , si vous pr-cten- 
ii dez enfin justifier l’échafaud où monta notre ami , dites , 
si dites avec Je courage des scélérats : JVouî avons lui 
ii Challitr , nous le tuerions encore : nous n'avons pas 
ii asset de vertu pour une république. Briga'nds,- à ctS 
il traits nous vous reconnoitjons n. Après avoir .employé 
les élans de la fureur pour souffler la vengeance, l’orateur 
tâchoit, dans le reste du discours, de la nourrir par une 
sorte de sensibilité. Ep apostrophant le peuple , toujours 
bon, toujours sensible, à son avis il lui disoit que x les 
n aristocrates avoient chanté au- supplice de Challier» que 
>i des vocîfcratious et des roulexnens de tambour- avoient 
si étouffé sa vçix lorsque, monté sur l'échafaud» H avoit 
ii voulu parler au peuple ; que là il .av.oit dit qu’il don- 
ii noit son ame à T Éternel, son caur aux patriotes tt son corps 
ii aux icilèratsi et enfin, que, frappé d’un .premier coup 
si du fer fatal, il avoit agité . sa • rite mourante en 
ii^riant au bourreau : Attache -mai donc la cocarde > je 
il meurs pour la liberté n. Mille témoins attesteront»..' au 
contraire, que le silence du respect, de la pitié même, 
régna parmi les a^sistans, et que ChaJüer ipr'ouva dans ce 
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muler à itf répandre à grands flots ; ils concluoient 
de l’impulsion donnée pat elle , a qu’ils seroient 
s» vengés, et que- bientftje sol qu’avoit rougi le 
sartg des patriotes, seroit bouleversé (*)”•• 
Tout s’arrangfoit pour cçtte doubla fin , le 
mouvement étoit imprimé î les soldats de l’ar- 
mée révolutionnaire se répandirent avec des clu- 
bistes , dans tous les domiciles , pour y faite des 
perquisitions. En injuriant ceuxdont ils violoient 
la demeure et le repos * ils leur enlevaient sans 
pudeur? leurs effets les plus prétieux et dévproient 
leurs commestibles. Ils se saisissoient des ci- 

i 

toyens , au gré de leurs - caprices , Les appçllaut 
aristocrates , les jugeant suspects; ils arrêtoient 
compte tels , dans les rues, Les passans auxquels 
ils txouvoiént quelques traces d’honnêteté sur le 
visage. Il n’y avoit que les faces décidément- 
patibulaires qui fussent à l’abri de ces vexations , 
suivant ce principe de Collet et de Fouché, que 
tous étoient coupables, excepté les sans - culottes 

- - - -, - - - - - -r- -- - ■ - 

moment si critique., toutes les faiblesses de l’humanité. 
( Voye^l'hitt. de son supplice au Viv. VII. Cet étage funebre 
est en entier , dans le Jodtn. des Débats des Jacob., N°. 5î5 
et 5e6.) 

(r) Moniteur, séance du 25 brum. ( i5 no y.) Lettre du 80 
brum. ( tonov.) . 
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que la justice avoit opprimés (i). Avec cette réglé 
et ces procédés, on eut -bientôt entassé des mil- ' 
liers de victimes dans le^prisons de Rouanne et 
de Saint- Joseph , dans les maisons particulières 
converties en prisons , et dans les immenses sou- 
terrains de l'hotel-dc-ville. • /! 

- En les y traînant, les satellites se plaisoient à 
leur annoncer leur fin prochaine , avec les plus 
cruelles ironies, t» Toi , disoit l’un, tu passeras 
»j la tête à lachatiere ss; — tt toi , disoit l’autre, tu 
tt mettras la tienne à la fenêtre rouge (a) s»; — 

*< toi, disoit un troisième, tu aurasi les honneurs 
ti du 1 asoir nation al ss; et ces barbares plaisanteries 
étoient répétées par les guichetiers auxquels on 
remettoit ces rrôuveâux prisonniers vu’ Vas,, leur 
w disoient ceux-ci* en les dépouillant,,- demain 
»*> tu n’auras plus besoin de rien , demain tu ne 
ss te plaindras pas; tu danseras la carmagnole n. 
Pour qu’il- n’y eut rien que - de farouche en ces 
lieux sinistres, on en avoit écarté tous les gar- 
diens -d’auparavant , qui par d’anciennes rela- 

. « * , „ / • ' 

t , . • • • • « • ‘ ' , 

> ( I ) jdoniteur, séance du 9 frim. ( 98 noy. ) Lettre du 86 
brum. ( 16 no».‘) • 

<8) On r sait que la guillotine étoit peinte de 1a couleur 
sanguinolente du bonnet des Jacobins. *. . 
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tîotis , pouvaient être 'accessibles à la pitié; et 
tous les cerbères auxquels on avoit remis la 
garde des prisons , étoiertt des Parisiens , tirés de 
l’armée révolutionnaire (1). 

* Oui pourroît suffire à peindre le supplice pré- 
liminaire deces prisons diverses, où les gens de 
bien , confondus avec des. criminels , se trouveient 
à la merci de tous les fléaux ordinaires au* ca- 
chots (2).' Rongés de vermines, engourdis d’hu- 
midité, dévores de maladies, privés* d’aif, - cou- 
chés sür urte paille presque triturée , séparés de 
consolations , dénués de toute- assistance , mal- 
traités par d’inhumains geôliers, n’dyant plus que 
la perspective de la fusillade oü de l'échafaud; 
réduits à s’écrier , u vive la mort s s ! cômrhe les 
malheureux de l'enfer du Dante : ils en demandent 
une subite qui les' dérobe promptement au der- 
niersupplice auqu.el ils se voient dévoués. Encore 

. ‘ * ' J t * * * •• 1 e 

— ■ ■ ■ .... h. . 

(1) Le farouche Cordcbard , de la rue MoüHetard, pré- 
ddoit à la prison des Recluses, tes noms des* geôliers de 
Saint-JosepLct de Rouanne nous ont échappé; c’étôiènt aassi 

* 4 m 

des Parisiens. Le féroce Guyard qu'on a vu geôlier du 
Luxembourg, l’avpit été précédemment de l’hôtcl-de-ville de 
Lyon, où il étoit remplacé par le parisien Brigafand. 

(2) Voyez l'intéressant Tableau des Prisons île Lyon, par 
Delandine. Paris, chez De<ennej Lyon, -chez Datai. 
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ne sont-ils pas certains de s’en éviter l'ignominie : 
n’en est-il pas dont les cadavres déjà refroidis, ont 
été traînés à la guillotine? 

Les tribunaux carnivores , à qui tant de pâture 
est reservee, ne sont plus ces commissions ju- 
diciaires, établies par Couthon. Quoiqu’elles aient 
été confirmées par deux décrets (i), Colïot, Fou- 
ché, Laporte les ont abolies de leur autoritéprivée, 
parce que , de l’aveu de Dorfeuille , < « elles s'fcmbar- 
»5 rassoient dans les formes, et ne savoient point 
»» se passer de preuves pour condamner. U falloit 

pouvoir se contenter de celles que les fronts in- 
j> djquoient, afin de donner à la justice nationale 
» qn mouvement plus rapide ( 2 ) C’est pourquoi 

uq comité de cinq juges est créé, avec l’ordre d’en- 
voyer à la mort ceux qne la commission temporaire 
lui aura marqués. Cet établissement cause une 
grande joie aux Jacobins; Pelletier s’empresse de 
la faire partager à la commune de Paris , en lui 
apprenant que , selon scs vues, les trop Itnts tri- 
bunaux, incapables de les remplir, vont être rem- 
placés^ par une commission expéditive qui juger» 

(1) Décret du 21 du premier mois ( i 3 oct. ), et décret du 
9 brum. ( 3 o oct.) 

( 2 ) Lettre de Dcrfcuillc, du *4 friru. , lue à la convention 
le 1 er . niv. (21 décemb.) 




/ 



( ) 

p r 

«sommairement^)»». Oui, sommairement, car Per- 
rotin annonce qu’elle « va répéter la septembrisade 
>» de Paris, par les mêmes procédés; mais, de 
»» plus , avec l’autorisation d’un arrêté dont celle-ci 
»» n’avoit pas été munie , et qui favorisera sa 
»» marche (a) »». • * 

Néron donna bien à ses chevaux, le titre de 
sénateurs : mais il ne lâcha pas sur les Romains i 
les bêtes de l’amphithéatre, quoiqu’il en eût eu 
le dessein. Nos triumvirs exécutent ce que Néron 
n’avoit fait que projetter. On ne sauroit concevoir 
de bêtes plus féroces que c£s juges-tigres , qu’ils 
ont déchaînés contre les Lyonnois, en établissant 

cette commission révolutionnaire au -milieu d’eux. 

* 

Son présidentes! un commandant, en sous-ordfe, 
«le cette armée de brigands dont Ronsin est le 
général i il se nomme Païrein. Ses assesseuft Sont 
Corchand, parisien comme lui t Femex , Lafave 
et JBrunieres. De larges moustaches ajoutent à ce 



* (i) Pelletier-, l’un, des Jacobins de Parb, membre de la 
comm. temp. , commiss. adj. aux représentant et président 
du département. Lettre du sa frim. ( 18 décemb. ) au conseil 
général de la commune de Paris , séance du S7 (Journ. de les 
Montagne. ) . 

- . - t.i 1 

(s) Lettre de Perrotiu, vice-présid. de la comm. temp. 
4«i comité rével. de Moulins , du 9 frijni ( âfi noy.j J 
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que leur air a d'effrayant et leurs fonctions de 
torriblc.. Des panaches ; t couleur de sang, om- 
bragent leur tête : ils sont vêtus en militaires; un 
long sabre pend à leurs côtés, et leur poitrine est 
décorée d’une petite hache , suspendue par un 
ruban tricolor ; deux fois par jour, le matin, de 
sang-froid : le soir, agités d’ivresse, ils siègent à 
l’hôtel-de-ville pour prononcer sur,. ceux que les 
guichetiers leur amenent. . . . : _ • . 

L’interrogatoire est simple ,i la procédure est 
prompte ; t« Quel est ton noip... ta profession? 
p Quelle fut ta conduite pendant lesiege? Tu as 
t> été, ou tu n’as pas été dénoncé u; et les juges, 
ou touchent leur haché, ou portent :1a main au 
front, oy, l’étendent sur la table. Le(prernier signe 
condamne à la guillotine, le. second à la fusillade, 
et le troisième , infiniment rare , exempte do la 
mort. Cette manière de rendre les jugemenses-t rem- 
placé^ par une autre npn moins hâtive- Gorchand 
écrit gpr un.regi$trç*le nomde ceux qu-’on-dévcuie 
au supplice: et sa main presqye Jamais npjçesse 
d’écrire. Parrein qui tient le . registre des, absolu- 
tions, rarement prend la' plume. Toutes les dix 
minutes, sept infortunés sônt'pté's'émés v interro- 
gés , inscrits, et font place à sept autres. On les 

. i y‘*c V "• î * - • «* ** ' 

conduit dans les caves pour y attendre leur sort* 
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qui leur est indiqué par celle où ils se trouvent. 
Tous ceux qui ont porté les armes pendant le 
siégé, tous ceux qui se sont montrés amis de la 
religion et compatissans pour les prêtres , tous 
ceux qui ont mécontenté quelque sans -culotte * 
tous ceux qu’on a pu voir une seule fois sans 
cocarde : enfin tous ceux qui sont riches , étant 
regardés comme criminels d’état , ainsi qu’au 
temps de Caligula, sont.jettés dans celle des ca- 
ves , où les bourreaux ont coutume de prendre 
indistinctement et par troupes , lçs victimes né« 
cessaires ^ux spectacles de sang et de mort qu’ils 
donnent tç>us les jours. 

Qui le croiroit que cette maniéré si expédidve 
ne satisfaisoit pas encore l’impatience de Collot 
et de ses- collègues? Ils délibéroient entr’eux sur 
la proposition de faire fusiller, en masses, les 
condamnés, dans les caves a du» .de les enfermer 
dans des maisons sous lesquelles on feroit jouejr 
la mine ou de les placer en Cage de canons 
chargés à mitraille. Les deux premiers c*p?diebs 
leur eussent dérobé dans l’obscurité dcs-souter* 
rains-, comme sous les décombres des maisons , 
et le sang qu’ils aimoient à voir couler, et les 
convulsions, d’une mort yicdcnte qu’ils se plai- 
soient à contempler, et les cadavres qu’ils you- 

• • »*••«* 

') 
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loicnt considérer mutités , dépécés , renversés : la 
canonnade obtint leur préférence. 

Soixante-neuf jeunes gens, amenés de la prison 
de Rouanne au sanguinaire tribunal , sont con- 
damnés à faire de suite l'essai de ce supplice inoui. 
Ils sont conduits aux Brotteaux : on les place, 
garottés deux à deux, entre deux fossés parallèles , 
bordés en dehors par des soldats de troupes de 
ligne, à la main de qui le sabre étincelle : ils se 
trouvent à la sufte les uns des autres , deux à deux , 
dans la direction des canons braqués par derrière. 
Sans foiblesse, ils considéroient cet appareil for-* 
midable , tous ces instrumens de trépas, cette 
terre. ouverte pour les engloutir; et ils exprimoient, 
en chantant, leurs vœux pour le bonheur de leur 
patrie, lorsque l’horrible décharge emporta leurs 
membres, pour les aller disperser à quelques pas 
d’eux; elle fit couler leur sang sous leurs yeux , 
sans les arracher entièrement à la vie. Les soldats 
franchissent les fossés ; ils les ‘frappent à coup de 
sabre, d’une main mal assurée; et ce n’est qu’a-* 
près que ce massacre a duré plus de deux heûres. 
que ces infortunés ont cessé de respirer et de 
souffrir. • • • -v • ^ . . » 

Le lendemain , cc genre de supplice doit s’es- 
sayer d’une autre manière, sur deux cent huit , 

rassemblés 



) 
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rassemblés dans la même ' 'prison', pour tetfe àf- 
fre*se expérience. Le nombre est’ déterminé': 
cmq; dans la nuit, sortent par artifice , ou par 
faveur ; ! des commissionnaires' du dehors, d'au*' 
très prisonniers , se trouvent avec les victimes , 
lorsqu'on vient' les chercher; et malgré feUrs 
réclamaSof^f. on les garotte, où 'les emmené 
è*ec~îéë autfts. Tous comparoxsseht devarft le 
fcâhfutriaire tribunal , qui ne prend même pas là 
peiné dt les interroger. Déjà ils descendent dans la 
pîàcê dés- Titreaux , au "bas du perron: de -Th ôte 1- 
dé-vflte î'îes cihq juges sont $urleVfnai*ches; «t . 
fe chef de la gendarmerie-, l’infâme Giàndmïâson , 
prononce un préambule de jugement , propre U 
foire rugir contre ces infortuné»-, la ni tri tirade bar- 
bafe/tjnécfe spectacle avOftattttéc.' tv ‘ ’* ’ - ** 

* 'On les lui dèsJ|rioit pfcr cette foridiilé, «rcoimùé 
W de# rebelles <à U^oàoirté natîotialë ; comme.de» 

>y hcrtnrmes <jüï âv'ofrénf ton juté" e<*irfré là ''liberté 
4r et lë peuple 'français ; qui , iôir leur ïnterfogai . 
♦sritelret rV.'fi.* A ces mots , des 'cris dechhàtif ré^ 
crihïWent de toutes parts :‘l Cfcla est faux 
(j od ne m’a pas iûterrogèî. ; : . t<* cPeit pat' ipttîÂ 
ir — on m'a -pris un autre fit. . . i Et de ce# 
récriminations lamentables, lapopulace , tOnjt>ut< 
cruelle , prend odcàsion,dé conchfft qu’ils ja*ctf 
Tome JJ. Hiit» de l^on. L 
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sont, que, plus condamnable*, Lçor supplice en 
est désiré pat elle r *avec plus de fuîeur. Ils par- 
tent, jscQtté* fa gendarmes qui les menant aux 
Brptieauit ,, dans le lieu du supplice. Enpassantsur 
le pont Morand ,. ils sont comptés-; par la crainte de 
n’avoir pas le nombre qu’on vouloit. Ce recense* 
ment p&e un excédent de deux, individu». Fautûl 
4s écarter? Quels seront ccux qtfon écartera? ta. 
difficulté- est portée à Çollot , dont la réponse est 
prompte..»* Qu’importe qu’il y en ait deux de plua? 
»> S’ils passent aujourd'hui ils ne passeront pas 
i; demain i*. Ainsi Caligula, dans un cas parpii 
dit : ç*Qn’ils. périssent élément ; ruq uel’a, pal 
plul j^rité. que l’autre »»., • . , .... 

a» uroins ,^e. tson* 
voient là par hasard, «ont çoqduitç sur le, champ 
de mort. Leurs .mains éjoi/iw liéç* derrière, le dps , 
par que. corde- qu’on, attache à jun cable,,, fixé à 
chacun de* mbres ,d t ’u«ç longue rangée de saules. 
Iis o nt en face les soldats qui vont les füsiücr, e| 
deux canon» prêts à vomir la mort contre eux, La 
jignal est donné t leurs tperobtc», voient, épàts ; 
çeux dg?t 1 e * bras se trouvant emportés, ne rien*, 
tient pins au cable » ils fuient ^la cavalerie pajt et 
les achevai, ^a cqnrse. Û’xutrcs, en se baissant, 

âvoient évité la décharge : la plupart, qui n’étoient 

^ . v * * 
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que matilés, crioicnfà léürs bourreaux dis Ache- 

• * * ^ 1 H / 

' ♦» vez-moi, ne nous - épargnez pas s r. Et lé soldat 
n’hésitoit point de tomber sur lés uns et lès autres, à 
coups de sabresetdebayonnettes.'Leqr grandnom- 
bre rendit l’immolation excessivement langue î 

• a . r * x * • 

la lassitude des assassins ne leur permit même pas 
de la consommer; Combien palpitèrent long-temps 
ensuite ! combien respiroient encorelc lendemain , 
lorsqu’ils furent dépouillés , inhumés , avec les 
autres , par dés fossdyeürs révolutionnaires qui tes 
achevoieht à coups de pèle et de pioche, ét côu- 
vroifent leurs corps avec de ht tbfat et de la chaux , 
dans le moment même du passage •de’ la vie à la 
tàoni'ijy : ^ • v ' r{ - 

Ainsi sé passa cetté horrible boucherie , pen-r 
d»ttt laquelle Collot Vapplaudissoit des jouissant 
ées qtïe le prdcdrisulat procurbit à son insatiable 
férocité. De mênje que Néron se félicitoit d’avoir 
mieux connu cjuè ses’ prédécesseurs , l’usage du 
pouvoir» Collât s’értoigueillissolt d’avoir un des- 



*rr 



»*i » "i 






(l) «N’y eut>il vraiment que ait) victimes ? Cela lest même 
douteux’; car lorsque Gollot, Bans ses iustifîclidons, étoit 
intéressé i endiHiwmer le nombre , H en àvoeOit davantagè. 
Le fait est, qu’em n’avait pas craint 4 ’<est envoyer indétermi- 
nément un très-grend nombre à la mort, et qt^on les «voit 
tuées sans en àvojr bjjirné la quantité. (Voyez Rèp. de J. M. 
Collot à la pétition du 17 vint, an 3. ( 7 rhars 1794. ) 

La 
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potisme plas puissant que ire l’avoLt été celui -4c 
Lobis XIV; et au bruit des canons, foudroyana 
deux cent dix f-ypunoijs par son ordre, «tccla, di-, 
»j spit-il, vailt mieux que leurs sifflets ;viye la 
i» république 4»! -.4. ' u * 

G ’étoit pour le temps de ses, repas qu’il se fa\- 
soit ménager ce» explosions meurtrières, 4o»it 
le bruiji.lui sembloit nécessaire ppyr égayes, la 
$onne cher-e de .ses' banquets. Je tiens d’un* de s*»s 
collègues qui» passant à Lyop , quelques jourg 
après ,, fut contraint d’aller dîner avec Coilpt.: jo 
tiens que pendant le repas , au fracas d’une fatale 
décharge, Ronsin et ses autres convives firent. su* 
bitement de* "exclamations d’alégresse , enélevaaU 
leurs chapeaux» et que Gollot harangua ses com- 
mensaux sûr la nécessité, comme sur . l'avantage , 
de détruire ainsi/ d’nne seule fois , une grand* 
quantité de conspirateur!.. - v — 

(< Voye?-vops »» , disoit-il à ce même çalLegas* 
en lui montrant vis-à-vis, dans la rtfe, lé» débris 
d'une maison qu'il vmoit de faire stbitttt , de 

.... , j ■ ». »•••.•;.. -, 

crainte que; 1 des fenêtres , on nç tirât sur Iqi; tt il 
V u’a'faUu qu’un seul coup de caruia. -dirigé par 
• » un habile artilleur, pour lavçnvefser »» ! 
r "Le canon étôit l’instrument ‘ût destruction qu’il 
adoptoit de préférence» à cause de ses effets ter-» 
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ribles. <tLc Feu, la flamme, disoit-il’ à la con* 
r» vention, pensent seuls exprimer la toute-puis- 
>i sauce du peuple : sa volonté doit avoir les effets 
»> de la foudre (i)».. '' ; 

Ce n’est pas qu’il renonçât à l’usage de la guil- 
lotine qui, égorgeant les victimes, l’ùne après l’au- 
tre , prolongeoit le féroce plaisir de voir le sang 

‘ * 

humain couler.’ Aussi , tandis qu’aux BrotCtAux 
oü foudroyôit en masse : dans la ville , on faisoit 
périt les LyOnnois eh détail par le fer homicide. 
Êt comme les cadavres devenoient trop nombreux, 
et qu’il én eût’ trop coûté pour les enterrer, dri 
prit le parti dè le jetter, de part et d’autre, dans 
le Rhône. î)ii thème coup-cFoeil, on pouvoitvoir 
les horVibles résultats de cés supplices simultanés; 
«< Oui, je les ai vus«, m’a dit un témoin irrécu- 
sable, it du haut de la Cwix-Rouss'e , de l’asyle où 
y? jccàchois ht on existence agitée par la crainte, 
ik et poursuivie jnsques4à , par les images d’une 
jVmoft menaçante , j’ai vu cé fleuve forcé d’en- 
fVglotitir eh' même-temps,’ d’un côté par les quais 
i» de la ville;’ des têtes détachées de leur tronc, 
j» des corps décapités; et de l'autre côté , des ca- 

’ ‘ rl ' - - _L‘ 

(i) Lettre de Collot etFbUfhè, du 2$brum. (16 nov..), lue 
à' la conV.ie 2 frinK(fi2 aov.jj 1 

L 3 i 
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|s. davres encore que le fer et le feu.trvoient dç- 
»j chirçs, dépecés. Spectacle d’ autant plus affreux, 
u qae ces cada.vrcs étoient ceux-là même de mes 
*5 parens, de mes amis; et que, dans le désespoir 
n d’une pareille situation, je ne savoir plus (s’il 
>? ne valoit. pas mieux subir leur sort, que, d'eS- 
»> pérer au miracle , sans lequel je ne pouvqis 
»5 l’éviter %u »•_ -V ,» • 

Parmi ceux qui avoient été fusillés les derniers, 
deux encore vivans, ayant assez de. force pour 
échapper aux flots qui les enftaînoicat , étoient 

i 

parvenus, à la nage , sur un banc de gravier, d’où 

ils osoient invoquer la pitié des humains.. Des 

dragons ont déjà traversé le bras çluvfleuYe ; et les. 

infortunés supplions tombent sous leurs coups : 

leurs corps resteront sur la place jusqu’à ce que, 

les corbeaux les aient dévorés 

Tous les atterrissement formés sur le Rhône; 

ainsi que ses deux rives, pendant plusieurs lieues 

au-dessous de Lyon , offroient la jaâme pâture 

aux gnimaux carnivores. La quantité de corps 

charriés par les eaux, étoit ai considérable,- que , 

ne pouvant les porter tous aux fiers ensanglantées ^ 

suivant le projet de Challieretlevœu deBarere (i), 

‘ » • •' * . * • 

. « « /*" 'i é ’ * * +■!*•; 

(i^Bareie, dahs son «apport sur lajrise de Toulon, dit: 
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le fleuve en .rejette une grande' quantité aur 
se4 bords. Les chevaux employés à remôntef les 
batte&ux , eh reculoient de répugnance et d’hor- 
reur ; la navigation en étoit interrompue , et les 
hahitans de ces rivages infectés , craignoient déjà 
la contagion. Ces inconvénient , exposés dans 
les retnontrances qu’ils firent à ce sujet, décide- 
rent seuls à donner la sépulture aux. cadavres. 

Combien le nombre? s’en multiplioit chaque 
jour! On en peut juger par la lettre que 1er scé- 
lérat Pilot écrivoit à son ami Gravier (i) î «t La 
» s guillotine -et' la fusillade ne vont pas mal: 
s» soixante, quatre-vingt, cent sont immolés à- 
»» Ja-fois; et l’on a grand soin de faire des arre's- 
•» tation* , pour ne pas laisser de vuide aux pri- 
>» sons (*}•<». Achard miandoit an mêm.e j «« En- 
jj core des^têses 1 ; et chaque jour des têtes tombent. 
»» Quelles délices tu 'duroit goûtées , si tu eusses 
»» vu cette justice nationale de deux cent neuf ! 



*-** 



<( Appreae* q»« les ctfo-rtèi des traîtres dé Lyon Vont por- 
» r jai r«f ouw****^*** é*» ** dovAnglet* » ». 

Séance du 4 nivôse ( *4 décemV. ) 

( i ) De Lyon , <4 .fri»; { 14 décctnb. ) Voyé* Ihppçrt de 
Cwnùi ii*rt les papiers deMtbetpierre, .paj. 497 , h*. 93, » 
(s) De Lyon, 17 frirneife (7 'dieéoib. ) iôid. pâg. 3 o 6 , 

n*.gÔ. 
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î> Quel ciment p® aria république ! .Qu*l spectaclt 
>» digne de la liberté *»! ’ ; . 

Les jugea aussi craindroient de nç pas biea 
mériteraupxès de la Convention, s’ils ne.lujman* 
doient eux- mêmes «» que Je glaivç «Je la loi fait 
♦ > tomber chaque jour, en grand nombre »-U.t#te 
») de ceux») qu’ils se plaisent d’appeller conspira-' 
leurs (i). Peu après, ils annoncent que »t d’un 
») seul coup; le feu de la foudre va en frapper 
») quatre ou cinq cents (>] ik Tous ces jours de 
carnage et de mort sont des jour» de fêtei* pour 
CCS antropophages : eux -mêmes les appellent de 
ce noip d alégresse ; en parlant de cette innom- 
brable immolation, Us s'écrient : «« Puisse tetto 
»» Jete imprimer la terreur, dans l’ame des scélé- 
»» rats, et la confiance dans le cœur des çépivbli* 

’ é i ' * • 

u cains ^3) $?î I> épouvantable* orgies accojn- 
pagnent cette .joie sanguinaire. Écoutons l’twv 
d’eax raconter que , dans im repas, d’admkiistra-* 
teurs et de nûluajçes , . .Qundmaisoa. <*t venu 
leur apporter «s upc çoupe pleine .dç quatre; pintes 



(i) Ltitfe du 9 frira., sétàc*4* i3 (3 dec«ml»-J- 
(fi) LtlXrt du 14 frira. , »4*ne< du (S déterab.) Loin 
donc d'ignorer eu jucoçité», 1» càavctmqn e» éwir-pri- 
ve»»K.; U»^ne»aiagccrt. . ** . .' ' *. 
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*t de vin lotrçé »?, à- la v-ue duqnel Dftrfeurlte.s'es4 
écrié : tt Voilà le sang des rois; buvons , répu- 
*> bdieains^». Lui-menveDoifroille nous apprend 
que ci le vase circula ,.et que chaque bouche avide 
if crut,- en buvant cette liqueur, dessécher ks 
»> veines des rois de TEürcrpe fl) »». 

Si les Jacobins tressailloiém à ce récit, la con- 
vention écBüroit avec complaisance » une lettre 2*. 
dans laquelle Collot disoit avec Laporte , Fouché^ i 
Auxquels leur nouveau fcaopérateüt Albittefaisoit 
écho : ic Notre pensée, notre existence toute en- 
n tiere sont fixées sut «des mines, sur des tom~> 
svbeaux- «t rfous éprouvons de sccrettes satis-‘ 
r> factions , de-solides jomssaïrees' (z) ru Ainsi , 
sans..deute-, lts léopards •« les panthères se té-'* 
jouissent en déchirant leur -proie; mais ils satis- 
font simplemenoleur féroçité,-et‘n’en raffinent pas 
le» jo»iss*nces par- celle d’üne froide et tranquille» 
réflexionL» " • t •' » 

Plus cette joie féroce aimoit à se dilater, plus' 
la ville •«•couvrait douleur; et ce corttraste 
troubloit quelquefois' it- Contentement de * Ces 

. - . ! ’• J * ’>•. » '(> 

— * » — * T » 

fl) ttt Vft deT)'orfctiïîlt aux Jacobins , en date du si frim. t 
lu* -"à Ta séance dt» 26 ( l8'décemb.J l J f o«r»». te. • 

■(2) Lettre « la convent. , séance du 26 frim. ( 16 dcc’embt ) 

» 
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monstres. Ce. n’est pas qu'ils fusient émus par 
cette consternation profonde et générale ; mais 
iis s’irritoientde ce que-tant de malheurs ne pro* 
duisoient qu’un héroïsme de résignatiôn qui leur 
ôtpit le plaisir devoir l’innocence en proie ^ la dé-‘ 
solation et au désespoir. Ils ^paignoient eu mêrae- 
temps que cette douleur universelle ne finit par 
éclater contre eux , avec une violence qui leu* se- 
rou fatale. Collot en témoignait fratnehement -ses 
alarmes, au comité <lc salut public* J1 se plaignoit. 
de ce que « les exécutions ne faisoient pas tout 
jj l\efFct. qu’on en dçvok attendre ; de ce que les 
jj Lyonnois avoient puisé dans l'habitude des pé- 
jj rils , l’indifférence de la vie , et même le mépris- 
jj de la raprt. Hier, ajoueoil-il avec inquiétude,, 
j# un spectateur revenant d’une ekéçütion , dispit? 
jj Cela n'est pas .trop dur; que ferai-je pour être 
u guillotiné? insulter .les représentons! Combie* 
jj de telles dispositions peuvent être danfereosés; 
jj danfr.une populatiop énergique (i) »»!■ 

. A l’exemple de Tibère , qui, po»c raturer s» 
tremblante férocité / défendît de ‘pleurer ceux- 
qu’il faisoit égorger ^ Collot, pour éventer la 

• . 

{i) Lettre du tybrum. {"] Uor. ) Ro^p-de Courtois, 
p« g- s 88 - • •• • y 
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sourde fermentation eh* désespoir, ou du moins 
pour ne plus voir cette surface de douleur qui la 
lui faisait craindre , voulut faire disparoître ces 
sinistres apparences. Par une proclamation, il in*- 
sulta à la désolation dont il étoit la cause, il 
l’appella folblesse anti-républicaine^ et travestis-' 
sant en. crime, fa. sensibilité de la nature, il dé- 
clara qu'on traiteroit de suspect , quiconque auroi* 
laissé appercevoir-, même involontairement, dans 
ses propos, sur saj)hysionomiç, le moindre signe 
de . tristesse et de pitié, **•. . . 

Comment donc seront-ellcs.accueiUies, ces fem- 
mes désolées qui viennent de se réunir pour aller 
arracher aux représentait* , quelques .sentimens 
d'humanité.* en,. faveur de leur* pare ns , de leurs 
époux qu’on veut immoler ? Elles n'ont pour armes 
que les charmes, de leur sexe et les. sanglots, de 
leur tendresse. Deux d’entr’ elles qui se sont char- 
gées d'exprimer la douleur et les supplications de 
toutes , marchent^ à, leur tête. A peine elles appro- 
chent, que les teprésentans font diriger contre ces 
1 « • 

femmes en larmes, les canons qui gardent la porte 
de l’hôtel qu'ils habitent. Elles insistent : une dé- 
charge a mitraille va lçs foùdroyer ; elles se icti;- 
rentégerdqes. Celles qui voujoient parler, sont ar- 
rêtées. Collet les livre à la police correctionnelle 

j ' 



Digitized by Google 




( * 7 * ) 

<Jni, par un jugement cfii'il dicte, hr* fait attéclierj 
pendant si* heûres, atrx mcmtans de la gûillctine/ 
teints déjà do san-g des objets de leur attachement. 
O barbarie inexprimable ! Monstres , <fui fccctrsitfc 
Loui* XI d’avoir fait placer les enferts d’ün cons- 
pirateur sous l'échafaud-, potir qu’ils fassent at- 
tosés du sang de léurpere{i')i vôus avez été plus 
cruels envers ces. femmes intéressai ces , mille fais 
plus sensibles et plus intimement dnies à te vefH» 
de leur* fnari* ,• que les enfant d’Afma-gnac ne 
l'étoient au crime de leur pete. Après avoir subi 
Hgnominie d'une “exposition publique, pendant 
six heurts , ces femmis réduites «Cu désespoir et 
à la rnisere; par lîi perte db'ce qu’elles avotent 
de plus cher ? furent ’edftdanfnért eh ou/W , b' trois 
mois de captivité (à). ♦ ■ * ' : - 1 **'. fc ï. 

LesTgprésentanà se ftnsoient tm barbare mçrittf 
dtrne vdbloir «4 écouter personne et de 

fîire envers tons ,' preuve d’ifljûstiCé -eti d’inho- 
inanité. Le* jugtsn’étoiehtpfrs moins féroteS. Untf 

» .. ... V- .. JW.I.HV' ** • 



v ** , »n' * h**.* * I ^ t. • r • * s 4 * .*r - 

(i) Jacques d’ Armagnac, duc deNempurs. 

( ) Cpllot avoue ces faits, ^ dan^ son rapport etnven- 
lion , séance dù i* r . til^ôsè (21 décemb.j 
* (• ) Lettre de 'Coiiot 1 1 Foxtjii, du vf> bruni. Ht* à la t 6 h' 
vemiemde- » Mb». (“2* ■-'W 
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notre de dix eh fans , enceinte do Onzième, vient 
sqllicker auprès d’eux, la. liberté de leur p-ese-, 
s&ec sx-ftn»iüe jéplotée : »* Qu’on éloigne t» , •£.’$£ 
cyientril»,. u. qu’on éloigne ets petits tigres t *cetf4 
* i r&çq de< rebelle ik. Et, en pi*«ence>de la lucre » 
ils condamnent son- éps.ux à la mort. Elle codrt 
Aux reprçsentans f maiÿ w vain. Elle re vient à lui, 
elle Je -suit At» supplice , en* déchirant l’air de sel 
cris, l auras est frappé ; les douleurs d’un enfan*- 
te ment prématuré saisissent- son épouse ; ou là 
transporte mourante. dam son domicile î 4e sé- 
questre se précipite pour l’en expulser t et la nde 
Fabandoane. ; . • >» - - ► - , 

Après avoir inutilement imploré les repréjCH- 
tans «ilas juges, p*ur leur n»eré chérie, le* jeunes 
filles ek la veuve Gagniere , courent implorer les 
bourreaux. Elles «oiït sur Eéchafaud , la tenint 
dans leur# bras, demandant’ en grâce de subir hî 
mort, à’sa place s ce-éévduemenf eût attendri des 
btkroams i les barbares l vite .sè plaieent i* faire 
tomber la tête de la mere , L côté de ses filles , 
agenouillées devant --eux. »• • >• • 

* Ce semia nne -ample marie* -peur un livre par* 
hctdicr,. 4c dire totK ce^ue fi* pour aanVe* 
des mece? ,-des maris , des «ntfan* , 4f» frétés , ce 

sexe touchant que son nxqutse sensibilité rend 

/. • 
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capable des pii/sgrands prodhgeà.Totw éé-qtt’o* 
vient de lire , ne pdnvoit déconrtger ce aeie de 
sentiment. Confondues sous le costtrme dégoûtant 
des démolisseuses, adopté forcément comme ce- 
lui de ï égalité^ ■ les femmes de fonce* le* coridi* 
«ions , n’écoutant que leqr attachement alarmé, 
c.onroiem, k nuit comme fe jour; cher le» repfé-, 
sentons et che* les j»rges. Sans -se lasser , lettrs 
mains suppliantes frappoietit , intereédoient, vingt- 
quaftes hçures de suite à leur portes -St'stouvedt 
elksne rexnportoiontque des rebuts, des o'umigef 
ane réponse désolante qui- leur présageoit la con- 
damnation prochaine de celui qu’elles vondroiefit 
sauver. •* • - „•« ; ..<< : . 

* Le proconsul GoMot «pai cfe-una* , 's» montrai 
U -plus inflexible - h voulut , par des 1 calomnies , le! 
punir d’avoir intéressé quelquefois sas complices. 
Mais s*s. Accusations même rendent hommage à 
leur courage , sans, flétrir leur honneur, tiles-ae 
prouvent que Us dmink» ;dkn- tyran, effeayé dû 
sort d’Holppherne.^t éa »oi*c«tr d’ùn-moùstre 
qui souffle son venin sur la- vertu éonséè voudroiï 
akérer les charn»** roots- puissans. « Redoutables 
>f fous plys d’nu rapport, .dit-il lpsienuaca de 
y Ly,qn., toutes contte^réifoludonnakes i x>i»e pris 
»» pour patronne Charlotte Corday^. e« tout ce 
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a» que leur iexe dffre de 'plus attrayant , a été 

»» mis eu usage pour séduire l’armée révoiution- 

i» naire (i) ■ ’w ''■V* 1 -» 

•. Mais s’il est vrai que quelques-unes d’entre elles 

aient oublié la réserve dele,ur sexe, dans la terreur 

dont Les représentans eux: '•mêmes se servoient 

pour vaincre leur résistance;- est-ee à-Collot, est- 

ce aux décemvirs modernes', de leur en faire un 

crime? C’est bien assez que- le mépris de' leurs 

concitoyens aient impïimo*le sceau de l’infamie 

sur le front de celles dont la foiblesse ne put 

rester ignorée. C’est bien asSei qu’elle^ aient 

déjà reconnu que rien me sànroit effacer le vernis 

d’igbohtmîe dont lc< attbuftiemens de ces carini* 

bàles les ont flétries. Il semble que par-tout on 

leis.yoiç souillées elles.» même$ des crime* qu’ils 

o-nt commis, du sang qu’ils ont versé. ; • • 

Pour les êntrtilner tomes par la forcé Irrésis* 

tible d’un débordement de moeurs plus général, 

les représentans n’avoient-ils pas encouragé,, pas 

leur exemple , les brigands de l’arpoce révolution* 

naire à mettre des femme# en réquisition-? N’ap- 

prouvoiertt-ils pas la préférence avec laquelle les 

■* » • 

— ... — — . ■ , . 

- -, 

fi) Séance des Jacobins , *•'. ajvôse (sicUçeml».) jkyr» 
Ht la Ment. 
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chefs de cette horde prenoient hjs v«tjve%-.des 
suppliçiés pour &c féliciter, dans lflIHt* bra&i dV 
• J voir assassiné leurs maris : etles femmes des absent, 
pour déshonorer du moins cens qu’ils, ne .pou- 
vaient égorger? I'J’applai*dissci«ot-41s.pas à l’iia- 
pqdencc av.ee laquelle ceux-tc^ malgré Icsremom- 
traoces de ces femmes, *0 loge oient cbu'rliofc, et 
s’impatronisoient à 1% place de l'époux fugitif, ou 
ri)assacré?Ces législateurs d'iniquité ae sourioran> 
ils pas à leqr soldatesque révolutionnaire , quand 
elle attaquoit Avec toute la brutalité de la HçtfSnce* 
dans les rues, devant &ç# corps-de-garde^ujquts 
dans leur anti-chqmhsc, les femmes qui, de toutes 
parts , accQuroient éplorées pour, sAuy#r leurs 

époux (1) ? _ .-r :•* t t *• 

— ■ -■ — ■ ■; r *■ * 

« (i) Auitiea 1 d'euvoyèe aux caser rte s fmfflQt arhié» tfc- 

•volutionnaire, en y relégua Us tioapes discip4ùsàa«(*3it l’fcp 
força lçs boas citoyens i loges ce tt« Whcdf a$o«uaabk,ians 
l'intérieur de leurs familles., {Tétoit vouloir, absolument li- 
t vrer U vertu des femmes et des jeunesfilles, à la profanation 
fa plus disJoiûft. LlnsoUvt langage du tu ôt foi ne sémbloit 
prescrit que poursecornder #(Vn itndâci; ; et U^ptyUur rougis* 
• saut àate» mot# irrrsptc tneuu , a» fAssait qu'née»» «ette'd'é- 
j)C»va<*Mi effrénée - Çt nefuçenr pas , au .reste, levjü.r^iee* 
chez lesquelles étoit le soldât , «pii eurent plus- d'attentats à 
repousser. L*s officiers, qui se logeoient au gré de leurs vues 
eesniptriees’ eV rrtfcncirurés , ^lorflértnt avec eux. Pàudacc, 
k scandale dans les familles les plus respectables 1 .' Les pro- 

Mais’ 
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Mais pour dix, au plus, que les mains dégoût 
tantes de cçs monstres ont déshonorée?,- et dont 
par-tout les Lyonnois eux «mêmes parlent âvcc 
indignation ; combien d'autres femmes qui su- 
rent, au péril de leur vie, repousser l'impudique 
attouchement des Appius et desTarquins de nos 
jours! OLyonnoises sensibles, fidellés v chastes çt 
courageuses , on imagine aisément tout cequ’il vous 
a fallu braver d'outrage? , quand Vous sollicitiez 



consuls vouloient que la corruption pénétrât,, comme un 
vent irrésistible, dans les plus sûrs. asyles de l’innocence, 
pour en froisser la fleur, sur sa tige la mieux conservée. Si 
le libeitinage n’y réussissoit pas , au moins il inondoit de 
scandales, ces maisons honnêtes. 11 y amenoit les, prostituées 
les plus avérées, pour leur en faire partager la, couche 
principale dont il s’emparoit. La moindre plainte, la plus 
douce remontrance eût coûté la vie à celui qui l’eût faite. ■ 
Un trait , entre mille , suffira pour faire connoître à 
quelles scenes , ces maisons décentes se trouvoient chaque 
jour exposées. Dans celle d’un pere respectable, entouré 
de ses deux jeunes filles et de son fils, logeoit un de ces 
brigands. Le sommeil y ïégnoit déjà : c’étoil une heure 
après-minuit; l’officier révolutionnaire n'éteit pas encore 
rentré, trois prostituées l’avoient devancé. 11 arrive , appelle 
avec bruit; aucune des servantes n’ose répondre ; et il n’y 
avoit point de domestiques d’un autre sexe. 11 s’emporte , 
éclate, fait des menaces. La fille aînée se levé : la crainte 
qu’il n’en mesarrive à son pere , la fait aller auprès de ce t 

Tome IL Hist. de Lyon, M 
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la délivrance de l’objet de vos respectables affec- 
tions, auprès de ces assassins de la vertu comme 
de l’humanité ! Le voile de la modestie est à ja- 
mais tiré sur des attentats que vous avez réprimés 
avec encore plus de force qu’ils n’avoient d’au- 
dace. Votre triomphe, pour être secret, n’en est 
que plus authentique ; et votre victoire seroit moin» 
réelle à nos yeux, et moins flatteuse pour votre 
conscience, si le public avoit pu la connoître. 



hôte redoutable et brutal ; u Fais-moi du feu », lui dit-il 
avec insolence. La jeune personne s’y refuse avec douceur; 
elle prouve ingénument l'impossibilité , l’inutilité même 
d’en allumer. Il veut la frapper : le frere survient; de part 
et d'autre le sabre se tire; les voisins accourent; le jeune 
homme est emprisonné. Peu s'en est fallu qu’il n’ait subi 
le dernier supplice , pour avoir osé porter du secours à sa 
sœur qu’outrageoit un des satellites de qos proconsuls. 

Vos quibus est virtus , muliebrem tollite factum 
Et ruse a prater et volate liltora. ' 

Hor. ep. 16. 
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Collot (THerbois dénoncé à la barre de la convenu 
tion. Apothéose de Challier. Collot vient se dis- 
culper de vive voix. Redoublement de massacres 
à Lyon. Immensité de victimes. Atroce apologie dé 
leurs juges. Traits multipliés \dn plus magnanime 
courage. Orléanistes atteints par la proscription* 
L'ambition de Robespierre transpire . Mécontente- 
ment des sans-cnlottes. Projet de les coloniser! 
Nouvelles fêtes . Rever chon remplace Fouché. Fin 
des exécutions. Singulière férocité de la derniere. 
La fermentation augmente. Jalousie contre une 
commission qui s'est approprié f argenterie. Licen- 
ciement de l'armée révolutionnaire. Actes procon- 
sulaires de Reverchon. Révolution du g ther- 
midor. Conduite et rappel de ce proconsul. 

T ia situation é toit «horrible ; la consternation , 
parvenue à son comble , produisoit la stupeur et 
le découragement : toute insurrection de déses- 
poir étoit impossible. Ceux qui jugeoient le 
mieux, et des événemens et des hommes par qui 
la France étoit maîtrisée , pensèrent qu’il falloit 

M 3 
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fuir, ou subir avec courage les rigueurs de sï 

" ' t 

destinée. Mais quelques femmes tremblantes pour 
le sort de leurs maris , se laissèrent persuader 
par un étranger, que si la convention savoit à 
quel point Collot poussoit la barbarie , elle en 
feroit cesser les excès; il fut question d’envoyer 
une députation courageuse , -chargée de les lui dé- 
noncer. 

Il n’est peut-être' pas inutile de rappellcr ici 
que , depuis la mission de ce nouveau proconsul, 
la faction des cordcliers , désespérée d’avoir perdli 
Lyon , épioit 1 occasion d’y détrôner les Jacobins, 
leurs rivaux; et que ce Gauthier, si perfide au 29 
mai, étoit l’un de ses plus adroits serviteurs. Ce 
fut son frere qui , étranger à Lyon , s’y trouva 
néanmoins, afin de suggérer le projet de dénoncer 
Collot, et qui s’établit le dépositaire des contri- 
butions abondantes que la douleur et la crédulité 
donnèrent pour les frais de la députation. La fonc- 
tion principale en fut confiée par lui - même , 
au nommé Cliangeux, de Bourges, qui partit, , 
avec deux compagnons d’ambassade , mnni d’une 
harangue pleine d’art et de cajolerie, qu’avoit 
composée le poète Fontanes, de Paris, retiré pour 
lors à Lyon» 

La députation parut à la barre de la conven- 



‘ t 
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bon , le 3 o frimaire ( 20 décembre) ; et Chan- 
geüx parla en ces termes : u Une grande com- 
»» mune a mérité l’indignaüon nationale; mais 
5» qu’avec l’aveu de ses égaremens , vous par- 
»» vienne aussi l’expression de ses douleurs et de 
j» son repentir. — Ce repentir est vrai, profond , 

unanime Il a devancé le moment de la 

55 cbûte des traîtres qui nous ont égarés. Si le 
>> fond de leurs âmes nous avoit été plus connu , 
55 jamais nous n’eussions été les instruraens de 
55 leurs attentats. Quand nos remparts sont tom- 
55 bés devant les armes de la république , nous 
55 avons dit : le régné du despotisme est passé ; 
55 celui de la liberté commence; les mesures arbi- 

55 traires vont faire place à celles de la justice 

>1 Sans doute, la liberté doit venger avec éclat, la 

• >1 majesté du peuple outragée. Elles a ses jours de 

colcre et de fureur; mais ces jours sont passa- 

* »i gers comme les orages. L'effet de ses salutaires 
55 rigueurs se détruit quand on les prolonge, ou 
»> qu’on les exagère. — > Les premiers députés 
il av oient ordonné que les chefs conspirateurs 
55 perdissent seuls la tête , et qu’à cet effet on ins- 
51 trtuâtdeux commissions qui , en observant les 
55 formes, sauroient distinguer le conspirateur 
n du malheureux qu'avoient entraîné l’aveugle-- 

M S 
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»» ment , l’ignorance et sur-tout la pauvreté. Qua- 
»> tre cents têtes sont tombées dans l’espace d’un 
»> mois , en exécution des jugemens de ces deux 
» commissions. • — De nouveaux juges ont paru 
a et se sont plaints que le sang ne coulât poinf 
? » avec assez d’abondance et de promptitude....»» 
Ici l’orateur fait une vive énumération des hor- 
reurs que j’ai décrites , et il continue ; a La 
a douleur n’exagere point l’excès de scs maux*. 
»» Ils sont attestés par les proclamations de ceux 
a qui nous frappent. Quatre' mille têtes sont en- 
it cote dévouées au même supplice ( la canon- 
»i nade). Des supplians ne deviendront point' 
»» accusateurs.... Ils n’apportent dans ce sanc- 
n tuaire que des gémissemens, et non des mur- 
»» mures. — Législateurs, vou^'avez voulu^donner 
11 à la vengeance nationale, unè dignité répûbli- 
»» caine , mais non un'caractere d’atrooité bas et 
a féroce, qui déshonoreroit le berceau de la li- 
i» berté : car la justice n’est plus, dès que la 
»» cruauté paroît. — C’est à vous d’apprendre ce 

>» que vous entendez par conspirateurs ; vous sa- 

• * * / 

»» vez que le secret des conspirations n’est jamais 
»> renfermé que dans peu datâtes; et que lorsque 
a le glaive a frappé ces premières têtes, la 'rai- 
»» son , l’humanité , la prudence , l’ihtérêt pardon- 
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ss nent à la multitude égarée Dans le premier 

s? mouventene d’une juste indignation, vous avez 
5» rendu un décret que semble avoir dicté le 
33 génie, du sénat romain..,. Eh bifn ! que votre 
>5 décret ^e réalise avec plus d’utilité et de gran- 
5.5 dcur encore. Que Lyon ne soit plus en effet; 

. s,5, que Ville -, Affranchit , digne de son nouveau 
15 nom, enfante des soldats à la liberté ;, que 
? 5 l’active industrie de ses- habitans, au-lieu de 
35. servir le luxe et l’opulence, s’applique toute 
55 entière désormais aux besoins des défenseurs 

* * i * 

35 de la patrie.... Dites un mot : et de toutes 
33 parts sortiront de nos murs, des hommes sem- 
3 » blables à vous.' — ■ Peres de la patrie , écoutez 
31 une section du. peuple, humiliée et repentante, 
35 qui, courbée devant la majorité dupeuple , lui 
53 demande grâce, non pas pour le crime, car ses 
»3 agens ne sont plus : mais grâce pour le repentir 
35 sincere , pour la foiblesse égarée : grâce même 
53 pour l’innocence méconnue (î) 33. 

Combien la tortuosité de cette supplique , mé- 
lange adroit d’énergie et de faiblesse f contras- 
toit avec la conduite franche et courageuse de 



( 1 ) Cette adresse se retrouve en entier dans le Journal 
de la Montagne , N°. 38, premier nivôse (si décembre). 
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cas Lytpnnois qui , traduits devant leurs juges- 
assassins , se faisoient gldire ’d’avêir défendu la 
cité : loin de regarder ses défenseurs, comme des 
agtns du crimt Ils étoient, certes , bien éloigriés 
d’admirer le génie du sénat Romain, <ians le décrét 
qui promenoit le carnage et là démolition sur 
leur ville , et d* consentir à devenir semblables aux 
hommes-tigres de la convention. C’est Une obser- 
vation aussi-nécessaire 'pour la postérité, qü’hd- 
norable pour les Lyonnois , de remarquer que 
ce discours ne fut nisuggéré, ni fait, ni pion on cc 
par aucun d’eux, i r.u I » ! '* 

.1 Les Jacobins, qui d’avance âvOient connu lé 
projet de cette dénonciation , lui avoient habile- 
ment préparé le contre-poids le plus entraînant. 
Ils faisoient célébrer avec beaucoup de pompe , 
par la municipalité de Paris , une fête en l’fion- 
neur de Challier, au moment même, où les dé- 
nonciateurs osoient se plaindre de ce qu’oh sa- 
crifioit ses ennemis à ses mânes (1). L’enthou- 



(i) Ensuite d’un arrêté pris le 25 frimaire (i5 décemb.), 
par le conseil de la commune de Paris, la fête eût lieu le 
3o, dans une de ses salles. On y chanta des hymnes patrioti- 
ques ; la servante de Challier y fut amenée en pompe , le 
président l’embrassa , la lit asseoir à côté de lui. On lue 
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si&sme de cette fête duroit encore, lorsqu’arriva 
Collot pour écarter ses accusateurs. Avant de 
parler à la convention , il s’y faisoit préparer les 
esprits par une espece de coup de Linéaire des plus 
favorables à sa cayse. J-a tête sanglante de Chaf- 
lier, horriblement bien imitée en cire, parut et 
fut offerte, aveç quelques-uns de ses restes in- 
fects , par une soi-disant députation lyonnoise. 
La commotion fut si vive à ^^spectacle*. que 
Von décréta $ur-le-chan?p la panthéonisation de 
cet émule de Marat , et qu'on lui déféra par ac- 
clamation ,. des honneurs Incroyables ( 1 ). 




solennellement les lettres , on il l'avoit recommandé en* 
mourant, aux soins de ses amis. Enfin la tête de Challier 
arriva : on crut voir Challier lui-même. Un orateur le mit en 
parallèle avec Marat. Tout-à-coup une înusique guerrlere 
et.sombiese fait entendre : elle sort, l'assemblée suit} on 
marche vers la convention. Mais il étoittard, la séance se 
trouve terminée : on se rend aux Jacobins. Le buste de' 
Challier est présenté aux ex-présiden& , Brochet et Roussel. 
Delà il est porté dans les archives de la société : c’est Léo- 
nard Bourdon qui l’y reçoit, en prononçant un discourt 
analogue il la cérémonie. ( Journal de la Montagne, N°» 
48 , pag. 33 1 .) 

(i) Indépendamment de ceux dont il vient d’être fait 
mention , la convention ordonna que ce seroit son comiti 
d'instruction publique qui feroit l’éloge de Challier. Elle dé-' 
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Quel momcrit pdür Collot! Il est à la tribune ; 
« Qui m’oseroit blâmer, dit-il, de l’inexorable et 
jj prompte sévérité qu’après tout, je n’ai déployée, 
J> que parce quelle étoit textuellement prescrite par 
«des décrets, et parce que les circonstances la 
j» rendoient indispensable? Quel appareil assez 
a formidable pour comprimer des gens qui di- 
ff soient hautement qu’ils avoient perdu la partie , 
a mais qu’ils attendaient la revanche ! Qui devons, 
fi à notre place , h’eût pas- youlu tenir la foudre 
jj pour anéantir tous ces traîtres d’un seul coup ! 
a Qui de vous n’eût pas voulu donner à la faulx 
» de^la mort, un tel- mouvement,- qu’elle pût les 
V moissonner tous à-ia-fois (r) jj! '• 

Collot, encouragé par l’approbation qu’il voyoit 



cerna à la servante-concubine de ce monstre, une pension 
égale à celle qu’avoit obtenu la veuve de J. J. Rousseau. 
Dans le même-temps , cette fille recevoit du savant Four- 
croy, alors président de la société des Jacobins, une acco- 
lade solemnelle. [-Convention ) , séances du I er . et du 20 
nivôse (21 décembre I 7 'g 3 , et g janvier 1794)- “ ( Jaco- 
bins ) , séance du 23 frimaire ( i 3 décembre ). 

(1) Voyei Moniteur , séance du premier nivôse (21 dé- 
cembre). Le rapport de Collot', imprimé par ordre de la 
convention , se trouve plus au long , dans le même journal 
du Moniteur , N°. Il 3 , 



/ 
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éclore sur la plupart des visages , n’hésitoit plus 
à livrer ses projets , comme ses actions , aux suf- 
frages de l’assemblée, u II njtfaut pas , disoifeil , 
\t qu’il reste à Lyon , d’habits^ions pour plus de 
»s trente mille individus; encore peut-être ne faut- 
>» il pas les y laisser, car la pensée des ennemis 
, »». de la république se portera toujours avec com- 
»> plaisance vers elles, comme vers un point éter- 
j» nel de ralliement pour le brigandage royal et 
a pour les conspirateurs de l'intérieur >j» 

Le succès de Collot fut complet;, l’assemblée , 
par un décret solemnel , l’approuva dans - ses plans 
pour l.’ayenir, comme dans sa conduite pour le 
passé ; et elle fit rechercher ses dénonciateurs 
pour les punir. -Quel triomphe pour les Jacobins , 
de qui il avouoit u avoir reçu sa mission Il 
alla de- suite 1* partager jtvec eux. t* J’ai fait ap- 
î.) prouver la mort des traîtres , leur disoit-il ; si 
»>. jv’cusse dit les faits d’abord, je n’en fusse pas 
venu à bout.... -On demandoit s’ils étoient 
»» morts du premier coup.’ Eh ! Challier est - il 
» mort du premier coup ? Nous en avons fait 
».» foudroyer deux cents d’une seule fois; eh ! 
îj ne sait-on pas que c’est une marque de seu- 
jvsibilité ? Lorsqu’on guillotine vingt coupa- 
»» blcs, le dernier exécuté nfeurt vingt fois , tan- 



( i8S ) 

»» dis que ces deux cents conspirateurs périssent 
jj ensemble (i) jj. 

Ce qui constituent la sensibilité deCollot, fai- 
soit la grandeur ot la joie de Fouché qui, de 
Lyon, lui mandoit en même -.temps, à l’occa- 
sion de la prise* de Toulon : u Anéantissons d’un 
*j seul coup tous les traîtres, potrr nous épargner 
jj le long supplice de leSpunir en rois. Exerçons 
»> la justice, à l’exemple de la nature : frappons 
jj comme la foudre 5 et que la cendre [même de 
jj nos ennemis disparoisse du sol de la liberté.... 
jj Les lafmes de la joie coulent de mes yeux : 
«elles inondent mon ame. Nous n’avons 
ij. qu’une maniéré de célébrer la victoire : nous 
, «envoyons ce soir, deux cént treize rebelles sous 
jj le feu de la foudre (ï) 1 ». 

Ce fut alors un déchsynement effréné do mas- 
sacres et de destructions. Collot, qui pour fini-; 
mer plus efficacement, restoit au comité d z salut 
public, vouloit que Ce fût comme une tempête 
irrésistible, et qu’on se gardât bien d’admettre - 
aucune idée de modération ( 3 ). Son collègue Fou- 



j(i) Séance de* Jacobin* , du premier nivôse ( 81 déc. 

(2) Séance de la convention, du 4 nivôse ( 34 décem. 

(3) Séance des Jacobins, 3 nivôse ( s3 décembre}. 
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ché , resté parmi les organisateurs du qhaos et dû 
carnage , secondoit horriblement ses 1 vues, 

Quelle personne honnête peut se dérober à 
leur fureur meurtrière? Avoir des rentes sur l’état, 
est un crime capital. Quiconque passe pour ri*’ 
che, marche à la guillotine. Tout individu qui 
n’a pas refusé de contribuer aux frais du siégé , 
est condamné à la mort. Tous ceux cjui portèrent 
le titre de noble , ou remplirent quelques fonc- 
tions sous les régimes précédenS , sont envoyés 
au supplice. Tous les prêtres, assermentés, ou 
non, sont immolés. Des ouvriers , des petits mar- 
chands, des commis-négocians partagent la même 
destinée. Tel pompier perd la vie, pour avoir 
éteint l’incendie des bombes de Dubois-Crancé ; 
tel cabaretier , pour avoir refusé d’enivrer des 
clubistes; tel maréchal, pour avoir ferré les che- 
vaux des assiégés ; tel homme , pour avoir été 
simplement le domestique de Précy, ou de Vi- 
rieu. Tous ceux qui, l’hiver précédent , concou- 
rurent à la dévastation du club cçntral, tous ceux 
qui participèrent à la victoire du 29 mai , sont fu- 
sillés , ou guillotinés. Les dix-sept ans et le sexe 
de Marie Adrian , qui montra tant de courage 
dans l’artillerie lyonnoise , n’empêchent pas les 
monstres de la frapper. Ils n’épargneront pas da- 
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vantage la jeune , et îwn moins martiale Lo- 
lieré (1) , que du moins sa figure intéressante -eût 
dû sauver. Un même jour voit tomber la tête 
de douze autres femmes, vierges, ou meres de 
famille, accusées d’être contre -révolutionnaires. 
Nulle religieuse ne, peut échapper au même sort. 
Celles qui le fuyoient , sont ramenées et périssent 
avec les personnes qui les ont secondées dans leur 
fuite. De simples marchandes de poissons, de 
pauvres revendeuses sont sacrifiées pour avoir 
manqué de respect aux patriotes. Des vieillards 
que Fâgect d’anciennes infirmités dévoient exemp- 
ter de toute accusation, sont portés sur l’écha- 
faud , comme agens de la contre-révolution. Des 
étrangers même qui ne fonuque passer dans cette 
nouvelle Tauride ," sont pris comme suspects, et 
condamnés comme fédéralistes. Quinze citoyens 
estimables, envoyés de Bourg -en -Bresse, sous 



(i) Elle étoit l’épouse d’un papetier, nommé Cochet. 
Adrian étoit une simple couturière. Jeunes amazones de 
mon pays , émules de la célébré libératrice d’Orléans , et 
de la France, vous qui partageâtes les exploits des'Lyon- 
nois : vous avez acquis trop de gloire pour ne pas avoir 
leur sort. Les héroïnes françaises ne peuvent-elles donc 
être vaincues que par des bourreaux et des supplices ? 
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prétexte qu’il ^ n’y ayoit plus de place dans les 
prisons de cette ville, sont conduits à la mort, 
presqq’à l’instant qu’ils arrivent (i ). On sem- 
ble craindre que la population de Lyon né four- 
nisse pas assez à cette avide soif du •carnage'! Les 
campagnes «ont parcourues par des émissaires 
qui en amènent les habitons les plus .probes. 
Des cultivateurs , dont les suèufs honorables 
ont jusques-là fécondé la terre, viennent arroser 
de leur sang, le lieu des exécutions, tt Envoyez- 
»> nous des victimes u , écrivoient sans cesse les 
égorgeurs à leurs explorateurs sanguinaires (s). 



Tous ceux qui, dans le département de la 
Loire , étoient dévolus à la commission de Feurs, 




(i) Le nommé Merle , de Bourg-en-Bresse , remplissant 
à Lyon, les fonctions d’ accusateur public , écrivoit aux Ja- 
cobins de son pays : tt Envoyez- moi donc vos détenus; vous 
jï oubliez que la guillotine les attendu. (Voyez Rapport sur 
les papiers de Robespierre , par Courtois , pag. 2g5 ). 

(a) Un de ces émissaires , nommé Fontanel, alors com- 
missaire national du district, alloit chez l'habitant aisé des 
campagnes , lui demandoit un dîner fraternel , après lequel 

il appelait scs satellites , faisou arrêter son hôte , et l’en- 

t <* 

voyok à Lyon , où. celui-ci ne tardoit pas de perdre la vie. 
Fontanel, maître du domicile, n’yfïisoit apposer le scellé 
qu’après âvoir satisfait sa rapacité : il appelloit cela : faire 
des incursions patriotiques. 

/ 




» 



Digitized by Google 



’ à/ 



( * 9 * ) 

que .Coilot a supprimée , sont revendiqués par 
les antropophages qu’il a mis en fonctions. ‘Une 
multitude d’hommes et de femmes recommanda- 
bles , ramassés dans • tout le Forez , jusqu'aux 
, pieds du Mont-Pila, arrive enchaînée , pourpV- 
. tager le/ sort des'Lyonnôis (1). Il n’est pas jusqu’à 
lu ville, de Moulins ; que les scélérats n’aillertt 
décimer pour assouvir leur antropophagiè !Tren te- 
deux citoyens distingués de ce pays, sont amenés, 
et perdent ensemble la vie sur la place des Ter- 
reaux. C’est là que les cannibales oiit fixé leur 
instrument de, mort, après l’avoir alternativement 
promené de la place de Bcllecour à celle-ci. Là , 

■ du lieu de leurs séances , et les juges , et lés mu- 
nicipaux et la commission temporaire , en auront 
le spectacle sous les yeux (q). Combien ils peu- 




(i) Il est difficile de peindre ce que tomes ces victimes 
ont éprouvé de maux, en venant à Lyon. Un trait entre 
mille , pourra peut-être en donner l’idée. Une femme de 
So ans , malade , fut jettée sur une charrette , où on l'atta- 
cha, où on la billonna, comme un ballot, avec tant de 
force , qu’à la première secoüsse de (à charrette , le ventre 
éclata , ses intestins sortirent , et elle expira dans I9 route. 

( 2 ) La commission temporaire qui tenoit ses. séances 
dans la rue voisine (celle df Sainte-Catherine ) fit abattre 
une maison qui l’empêcboit de voir la marche des con- 
damnés , et l’appareil des exécutions. 

vent 
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vent s’en rassasier ! Le sang coule par torrens ; 
cette place en est inondée , les pieds en sont bai» 
■gnés. Le puits creusé sous la guillotine, tout 
profond qu’il est , ne peut encore l’absorber en- 
tièrement. Impatient d’aller teindre les eaux- du 
Rhône et de la Saône , le sang coule dans le ruis» 
seau des rues. Son abondance l’en fait extravaser; 
il se répand sur le pavé ; il atteint les murailles ; il 
pénétré dans les caves parleurs soupiraux. La cor- 
ruption s’engendre dans ces souterrains : la peste 
encore une fois menace d’ajouter ses ravages , à 
ceux du fer et de la flamme. La mort s’amalgame 
profondément avec le sol des Lyonnois , avec les 
entrailles meme de la terre qu’ils habitent; et leur 
sang a donc teint jusqu’aux sombres fondemens 
de leurs édifices ! . . . . 

Par cette multiplicité d’immolations , comman- 
dées aveuglément et sans lassitude , la commis- 
sion des cinq juges méritoic qu’Achard lui fit 
rendre, auprès de Robespierre, le témoignage 
qu’elle c* poursuivoit avantageusement sa carrière, 
jj sans s’amuser à chercher les renseignemens 
jj dont elle pouvoit avoir besoin ( 1 ) 1 ». Mais on 

/ 

(1) Lettre à Gravier , pour être communiquée i Robes- 
pierre , en date du 28 nivôse (17 janvier), trouvée dans 
les papiers de ce dernier. Rapport de Courtois, A 0 . 97. 

Tome II. Hista de Lyon. N’ 
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avoit grand soin de dire le contraire en public , 
sur- tout quand on craignoit que la convention 
n’arrêtât le cours des massacres. 

Lors de la dénonciation que je viens de rap- 
porter , Collot affecta de vanter l’équité que la 
commission apportoit dans le discernement des 
j» coupables ( 1 ) » » ; et lorscfu’à l’époque dont je 
parle , une seconde dénonciation vint se faire en- 
tendre contre elle , Fouché , Laporte et Meaulle 
la contre-balancerent aussi-tôt par ces phrases si 
atrocement hypocrites : <« Avec quelle religieuse 
i) méditation , les accusés sont examinés ! Avec 
jj quelle courageuse impartialité, le juge descend 
jj dans leur pensée la plus intime, jusques dans 
jj leur conscience , pour en suivre les mouve- 
jj mens (2) jj! 

Jalouse de se donner un air de justice , la com- 
mission innocentoit solemnellement chaque jour 
de décade , au bruit de l’artillerie , aux applaudis- 
semens des clubistes , quelques-uns d’entre ceux 
qu’on avoit payés pour qu’ils jouassent dans les 
prisons, le rôle d’accusés. Ils étoient publique- 



( 1 ) Séance du 1 er . nivôse ("si décembre) , Moniteur % 
N». n3. 

(a) Séance du 5 ventôse ( a3 février) , Moniteur. 
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ment embrassés , et conduits en triomphe chez 
eux, d’où ils revenoient peu après, révéler les 
secrets surpris aux malheureux avec lesquels ils 
avoient vécu dans cette familiarité ordinaire aux 
compagnons de la même infortune. Les juges 
aimoient à se faire aiguillonner par de telles révé- 
lations. 

Ils croyoient encore, ces destructeurs de l’espece 
humaine , justifier l’immensité des égorgemens 
qu’ils commettoient au nom de la république, en 
publiant la profession de royalisme que beaucoup 
de condamnés avoient faite , les uns devant le tri- 
bunal , et les autres sur l’échafaud. ttLe glaive de 
jj la loi , disoient-ils n’a frappé que des assassins 
jj de notre liberté, car en allant mourir, ils 
jj crioient : Vive le roi. — Les rois qui vous font la 
jj guerre , vengeront notre mort. — Votre supplice 
jj sera plus terrible que le nôtre ( 1 ) jj. Ces preuves 
du royalisme des mourans , se publioient avec le 
jugement , en preuve de son équité. -Ces juge- 
mens affichés , n’étoient que des listes nombreu- 
ses , où la plupart des inscrits étoient accusés 
d’avoir dit, sous le couteau fatal, en face delà 



(i) Lettre à 1a convention. Moniteur, séance du S 
pluviôse. ' - 
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foudre : je meurs pour mon roi ; pour mon Dieu} 
pour ma patrie (1); 

Ce qu’il y avoit de singulier dans ces démons- 
trations de royalisme et de religion, c’est qu’en 
général elles venoient de personnes qu’aucun in- 
térêt personnel n'attachoit à l’ancien régime, -et 
que leurs habitudes sembloient éloigner de tout 
sentiment religieux. Ce n’étoit plus dans l'efferves- 
cence d’un siégé, soutenu avec enthousiasme; 
c’étoit de sang-froid, au milieu d’imminens pé- 
rils auxquels un peu de dissimulation eût peut- 
être soustrait, qu’on professoit des sentimens qui 
menoient infailliblement au supplice. Ce n’é- 
toient pas seulement de ces militaires accoutumés 
à braver la mort , qui «’exprimoient ainsi {2) ; 
a’étoient de ces heureux du siecle, que la simple 
apparence de la douleur, naguère effrayoient ; c’é- 
toient des ouvriers paisibles, des prêtres craintifs, 



(1) Voyez’toutes les listes officielles des condamnés. 

(2) Sur le point de fusiller Pierre Chappuy de Maubost, 
l'un des plus célébrés officiers d'artillerie de l'Europe , on 
lui offrit la vie, s’il vouloit servir la république; tt Non, 
»» répondit-il , je ne me suis battu et ne veux me battre que 
j» pour mon Dieu et mon Roi >). Le jeune Montcollomb , 
neveu de Précy, fut un de ceux qui , en périssant , crièrent : 
Vive le roi , avec plus d’audace et de gaieté. 
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des religieuses timides , qui préféroient de mou- 
rir, plutôt que de déguiser leur royalisme et 
leur croyance. C’étoient d’humbles couturières , 
de modestes brodeuses qui , nullement intimi- 
dées de l’appareil farouche du tribunal 'de sang, 
invoquoient la monarchie en sa présence , et s’ar- 
rachoient avec une soite d’indignation, la cocarde 
tricolore que la pitié des assistans s’avisoit de 
leur attacher pour les sauver ( 1 ). 

Je ne m’arrêterai pas à la question oiseuse de 
savoir si ces opinions, aussi énergiquement pro- 
noncées , étoient l'effet des malheurs dont on 
étoit excédé depuis les persécutions élevées con- 
tre le royalisme et la religion : ou si elles étoient 
vraiment le résultat naturel d’un attachement an- 
tique et solide pour l’un et pour l’autre. Il suffit 
d’observer, après d’autres écrivains, que presque 
tous les Lyonnois, conduits à la mort, montroient 
ce courage paisible que donne à l’homme con- 
tent de sa conscience, la certitude qu’en obte- 
nant, comme royaliste et comme chrétien , -une 



(x) Entre autres , on peut citer, d’après les listes de juge- 
xnens , Louise Marmet, couturière, âgée de 24 ans; Etie- 
nette Myotte v brodeuse , âgée de 36 ans ; Anne-Marie 
Fayol , institutrice, âgée de 64 ans. 

N 3 
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double couronne de martyr, il va recevoir dans 
un autre monde , la récompense de son sacrifice. 
Il n’est pas douteux que l’écroulement de leur 
ville, image de la fin derniere de toutes choses, 
ne contribuât beaucoup à renforcer ce mépris de 
la vie. Autour de la place , où l’instrument de 
mort étoit placé, les maisons tombantes venoient 
humilier à ses pieds, leurs faîtes superbes. C’étoit 
sur leurs décombres, pour ainsi dire, qu’on mar- 
choit à la mort. On ne quittoit que le chaos , 
qu’un élément de destruction : on se sentoit un 
plus grand besoin de l’éternité ; et en montant 
sur l’échafaud, on pensoit s’élever fièrement sur 
un tas de ruines , pour atteindre à la gloire im- 
mortelle. . - • 

Il ne faut pas croire cependant que tous ceux 
que le tribunal des cinq envoyoit à la mort, aient 
péri avec les mêmes sentimens , et sur-tout avec 
les mêmes opinions. Si les partisans de l’antique 
dynastie française' n’obtenoient jamais grâce de- 
vant lui , il frappoit non moins impitoyablement 
tous ceux qu’il soupçonnoit d’avoir servi le parti 
de d’Orléans. L’exécution des partisans de ce 
rival de Robespierre, excitoit une joie particulière 
parmi les agens de celui-ci. u Encore un nouveau 
jj Phillipotin ! écriyoient-ils à Paris >>. — a Les 
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>> papillons phillipotés viennent se brûler à la \ 
>5 chandelle sj (1). . Cette rivalité explique la ri- 
gueur avec laquelle ils condamnoient aussi des 
scélérats connus : au grand étonnement des gens 
honnêtes, qui les croyoient faits pour être d’in- 
telligence avec eux. 

Ce pouvoir suprême auquel Philippe avoit as- 
piré par tant de crimes , Robespierre croyoit y 
arriver. Il venoit de révéler ses espérances pro- 
chaines à Gaillard , en l’envoyant à Lyon , pour 
qu’il concourut à les réaliser. Mais Gaillard, 
étonné de n’avoir servi jusques-là que l’ambition 
d’un factieux , confie à son ami Soulès , le déses- 
poir qu’il en ressent, et prouve, en s’arrachant 
la vie , qu’il étoit assez romain pour mourir, plu- 
tôt que de concourir à l’élévation d’un tyran (2) , 
dont il n’espéroit point voir arrêter les projets. 

Les intrigans de la faction orléaniste ne perdi- 
rent point cette occasion ‘de dire que les représen- 
tans et les Jacobins envoyés à Lyon par le parti 



(1) Lettre cT Achard A Gravier , du 28 nivôse ( 17 janvier 
1794 ). Rapport de Courtois ,N°. 97. 

(2) Déclaration faite par Soulès , du 6 brumaire ( 27 oct * 
1793). Rapport de S aladin sur Billaud-Varennes, Collot d'Htr - 
bois et Barere t N°. 5 3 . 

N 4 ' 
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de Robespierre, immoleroient tons les répabli- 
cains énergiques qui pourroient s’opposer à son 
usurpation. 

En dissimulant la connoissance qu’on avoit de 
son dessein , on fit récrier les sans-culottes de cette 
ville contre les persécutions qu’ils y éprouvoient 
de la part des Jacobins de Paris ; on reprocha à 
ceux-ci de tt mettre sous le couteau , les meilleurs 
ïi patriotes ; et on les accusa de vouloitles abaisser 
jî dans le plus odieux asservissement (i) »». Tous 
les plaignans prirent' le *titre à' amis de Challicr , 
pour embarrasser davantage les premiers , qui pré- 
tendoient ne faire que venger sa mort ; et ces 
plaintes furent répétées à l’envi par tous les clubis- 
tes, qui d’ailleurs étoient irrités de voir des Jaco- 
bins étrangers leur disputer le pillage des fortunes 
lyonnaises. La multitude des ouvriers que désoloit 
le licenciement annoncé de presque tous les habi- 
tans de Lyon, augmenta le mécontentement d’une 
manière imposante. 

De tous les peuples , le plus attaché à son pays 
est sans contredit celui de Lyon. Les Lyonnois 
qu’on rencontre ailleurs , ne parlent que du désir 



(i ) Lettre de Laporte à Coulhon, du 84 germinal ( i 3 avril). 
• » 

Rapport Je Courtois, A 0 . 10a. 
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de revoir leur patrie ; et cette passion du sol na- 
tal , commune à toutes les conditions, semble ne 
connoître de vraie existence que sur les rives 
charmantes où le Rhône et la Saône vont s’unir 
avec empressement, pour ne plus se quitter. At- 
taché parles charmes du local , l’ouvrier lyonnois 
ne l’est pas moins par la singulière naturalisation 
de son industrie, qui fait que lors même qu’ail- 
leurs il trouveroit matière à l’exercer, sa trans- 
plantation feroit dégénérer son talent (1). c 

Il étoit donc aussi impolitique que barbare , 
ce projet de bannir soixante mille habitans de 
Lyon , et de les disséminer sur la surface de la 
France, comme des proscrits 'qu’il falloit iàoler 
les uns des autres , et mêler avec les vagabonds de 
tous les pays, afin de les - régénérer à la maniéré 



(i) Les ouvriers Lyonnois que • l'Italie et l’Allemagne 
cfnt attirés plus d’une fois dans leurs climats , pour y éta- 
blir des fabriques de nos belles étoffes en soie, ont semblé 
n’y avoir pas porté tous leurs talens. Ce n’est point ici le 
lieu d’en expliquer les causes. Rolland , qui avoit été ins- 
pecteur des manufactures de Lyon , avant d’être ministre , 
avoit fait, sur 'cette dégénération de l’industriè lyonnoise 
transplantée , des recherches et des observations intéres- 
santes qu’il m’a communiquées. verbalement, et qui doivent 
se retrouver dans quelqu’un de ses écrits. 

\ 
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des Jacobins (1). Que n’imaginoit pas , dans son 
délire, la rage de -détruire cette ville , ou plutôt 
l’atroce résolution que l’ambition avoit prise , de 
n'y laisser qu’une foible population de quinze à 
vingt mille personnes , soumises au joug du tyran 
qui les auroit épargnées (2) ? 

Les dispositions déjà prises par les représen- 
tans , tendoient à hâter par une émigration for- 
cée , cette dépopulation si cruellement commen- 
cée par les massacres. Conjointeroentavec la con- 
vention , ils avoient rompu toutes les relations 
commerciales, ces canaux nourriciers de la ville ; 
ils avoiprit englouti l’industrie de dix-huit mille 
artisans dans des ‘travaux destructeurs. Leur fu- 
neste génie lui avoit ravi jusqu’à scs premiers us- 
tensiles, sous divers prétextes. En manqua-t-il 



(1) Voyez lettre de Collot à Coulhon , du 11 frimaire ( I er . 
décembre ). Rapport de Courtois , N°. 88. IL lui dit : u IL 
»» t’appartient, Couthon , de développer ces idées : j’en 
it ai déjà parlé à Robespierre ; concerte-toi avec lui pour 
m finir le décret concernant cette commune , qui ne peut 
»s subsister sans danger. La population licenciée , il sera 
11 lacile de la faire disparoître , et de dire avec vérité : 
>> Lyon- n'est plus si. 

( 2 ) Ronsin vouloit la réduire à i5,odo; et Collot daignoit 
y laisser 25,000 habitans. Rapport de Courtois , page 75. 
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jamais aûx factieux ? N’a-t-on pas vu le salut pu - 
blic , toujours allégué , pour opérer à son aise , la 
ruine publique? Ce fut la fabrication du salpêtre 
qui servit de motif à Collot , Fouché , Albitte et 
Laporte, pour enlever les chaudières des teintu- 
riers, et tant d’autres instrumens de manufactures, 
des plus difficiles à remplacer (1): 

Ainsi se paralysoit irrémédiablement le cojn* 
merce; l’ouvrier commençoit d’en sentir l’anean- 
tissement : il entrevoyoit sa misere prochaine; et 
les outils de la démolition tomboient de ses mainsr 
On trouvoit déjà qu’elles n’étoient tt pas propres à 
jj bâtir une république (2) jj. Pour les ranimer, ou 
du moins pour enivrer ce découragement par des 
promesses illusoires et stimulantes , Meaulle , La- 
porte et Fouché eurent l'air d’engager la conven- 
tion, à repartir sur ce peuple, abattu, les biens 
jj de ceux des Lyonnois qui vepoient d’être im- 



(1) Arrélé portant .réquisition des ’ barriques , chaudiè- 
res , bassins de teinturiers, objets de charpente , potasses., 
cendres, chantiers, mulets, chevaux, charbons, etcJ, etc.; 
par lé motif q'ue,’ u des ruines d’une ville rebelle, la répu- 
jj blique devoit tirer des moyens puissans de détruire ses 
jt ennemis r». 

(2) Lettre d'Achard à Ùravier , du 28 nivôse (17 janvier). 
Rapport de Courtois , A 0 . 97. 



! 
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>) moles (i)”- Us profitèrent encore de toutes les 
fctes , ordonnées par elle, pour le tromper sur 
son malheur, par l’appareil le plus propre à frap- 
per, son esprit. Ils osèrent même entreprendre 
de lui persuader qu’il étoit pénétré de reconnois- 
iance envers eux ( 2 ). 

La fête de la Raison n’avoit cependant été 
qu’une farce, aussi froidement vue, que ridicule- 
ment jouée. Celle de l 'Egalité et de la Liberté des 
hommes de couleur , commandée par décret , ne 
fit parmi les clubistes , aucune sensation flatteuse 
pour les ordonnateurs de la cérémonie. Les sans - 
culottes même virent , avec un mépris marqué, 
la commission révolutionnaire marcher gravement 
dans les rues , ayant pour cortcge deux bour- 
reauxqui tenoient en main la hache de la mort (3). 
De ce changement . d’opinion , les représentans 
conclurent intérieurement qu’il devenoit prudent 
de faire cesser les exécutions ; ils l’insinuerent à 
la convention , en lui disant, pour* la contenter , 
et que tont ce qui avoit été opposé à la républi- 



(j) Lettre de Meaulle , Laporte et Fouché , du 21 ventôse*. 
Séance dn 25. Moniteur. 

(S) Ibid. 
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» que , ne présentent plus aux yeux des républi- 
cains que des cendres et des décombres ; que 
>> tout ce qui avoit fait la guerre à la liberté, 
>j n’étoit déjà plus; et que la justice alloit ache- 
j» verson cours terrible dans cette cité rebelle (u)»». 

Alors , pour remplacer le trop odieux Fouché , 
arriva Reverchon, que Robespierre crut plus pro- 
pre, par son air de bonhommie populaire, et par 
ses rapprochemens de paissance et d’éducation 
avec les sans-culottes de Lyon , à calmer l’orage 
qui s’élevoit au milieu d’eux (2). Sa mission fût 
revêtue du pouvoir le plus capable de lui conci?> 
lier les esprits : il avoit- le droit de faire cesser le 
carnage. 

En conséquence, il engagea la commission ré- 
volutionnaire à déclarer par un arrêté , qu’elle 
• 4 terminoit ses séances et cessoit d’exister , parce 
îj qu’il ne restoit plus dans les prisons , de coupa- 
jj blés à punir, ni d’innocens à rendre à la li- 
jj.berté». Cet arrêté, pris le 17 germinal (6 
avril ) , fut envoyé par Reverchon , Meaulle et 
Laporte , à la convention , avec une lettre confîr- 



(1) Ibid. 

(s) Voyez ses lettres à Couthon , dans le Rapport de Courtois , 
W 0 . loi et suiyans. 
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mative du mensonge par lequel la commission 
dissimuloit la multitude innombrable des assassi- 
nats qu’elle avoit commis (1). Loin de convenir 
des six mille environ, que le patriote Cadillot 
avouoit confidentiellement à Robespierre (a), 
les trois représentans écrivoient hypocritement : 
tt Mille six cent quatre-vingt-deux rebelles de 
jj l’infàme Lyon, ont été frappés du glaive de 
jj , 1 a loi ; mille six cent quatre-vingt-quatre per- 
jj sonnes ont été rendues à la liberté ; et cent 
jj soixante-deux suspects sont condamnés à la 
n détention jusqu’à la paix. Puisse cet exemple 
jj terrible servir de leçon à tous ceux qui raédi- 
jj tent des projets contrc-révolutionnairesjj ! 

O11 gémit profondément, quand on voit, le 
jour même où cette plirase banale fut écrite , la 
commission révolutionnaire se venger de sa dissolu- 
tion sur les deux plus singulières victimes qu elle 
put immoler. 

Avec l’approbation de Reverchon et de sçs 
deux collègues , qui n’en firent que mieux l’é- 



(I) Séance du 24 germinal ( i 3 avril 1794). Journal des 
Débats et 'des Décrets , N°. 5 -ji. 

(s) Lettre , N®. 106. Rapport de Courtois sur les papiers de 
Robespierre. 
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# I 

loge de ce tribunal de sang , dans la lettre dont 
je viens de parler : l’ancien exécuteur des juge- 
mens criminels , et son associé , dont les fonc- 
tions avoient été usurpées , dès le commence- 
ment , par des Jacobins de l’armée révolution- 
naire ; et dont tous ces opérateurs de crimes et 
de massacres sembloient redouter le ministère à 
l’avenir, furent condamnés au dernier supplice, 
pour avoir guillotiné Challier et Riard. Cette con- 
damnation , qui supposoij encore une grande 
soif de.sang humain, étoit motivée sur ce que ces 
deux exécuteurs , désignés par leur jugement, 
comme des fonctionnaires publics , étoient compris 
dans la loi du 3 juillet précédent, qui avoit rendu 
tous les dépositaires de l'autorité , responsables sur 
leur tête, des atteintes qui pouvoient être portées à 
la sûreté. de ces deux phénomènes de scélaratesse. 

Oui; les exécuteurs furent guillotinés pour 
avoir , en vertu de leur machinale obéissance , 
délivré la société de deux monstres , légalement 
et justement condamnés. Jîélas! quand un Cler- 
mont-Tonnerre engagea l’assemblée constituante, 
à conférer les honneurs decitoyen, aux exécuteurs 
de la justice, qui ne les ambitionnoient certaine- 
ment pas : prévît-il que , quatre ans après , des 
juges , enfantés par la révolution qu’il caressoit, 

f 
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«• 

enchérissant sur ses idées , regarderoient ces hom* 
mes comme dts fonctionnaires publics, comme des 

J 

dépositaires de l'autorité publique ? Et ceux-ci pou- 
voient-ils penser que , par une suite de cette révo- 
lution si étrangement bienfaisante et généreuse , 
des brigands se disant citoyens , leur disputeroient 
par goût, les révoltantes fonctions de leur état! 
Pouvoient-ils penser qu’ils périroient eux-mêmes, 
par la main de scélérats dont il leur sembloit ré- 
servé de purger la terre (1) ? 



(i)*Ce fait si extraordinaire, mérite d’être appuyé de la 
transcription littérale du jugement dès deux infortunés, par 
l’égorgement desquels ces. antropophages voulurent termi- 
ner leurs jouissances, comme pour rester^ur la bonne bouche, 
en finissant par boire le sang même des bourreaux ; et peut- 
être encore pour se montrer supérieurs à ceux par le mi- 
nistère de qui l’on pouvoit bien espérer que de tels scélé- 
rats périroient un jour sur l'échafaud. 



it La commission révolutionnaire , établie à Commune-Affranchie 
par les représentai du peuplé: n 

te Considérant que , par la loi du 3 juillet dernier, les 
*> dépositaires de l’autorité publique, à cette époque, répon- 
se doient individuellement sur leur tête, des atteintes qui 
jjpourroient être portées à la sûreté des citoyens arrêtés, 
>j détenus ou relaxéspar suite des événemens qui onteulien 
en cette ville , le 29 mai dernier ; 

, Servilement 
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Servilement dévoués à Robespierre et à son, 

comité de salut public, les trois représentans 

■ ' • ‘ • • ; : ■ ■ 

si Considérant que par U loi du 12 du même mois dejuil- 
5» let, la ville de ci-devant Lyon étoit déclarée, en ét^t de 
11 rébellion ; 

** Considérant que , loin de respecter ces deux loix, il est 
11 constant, au contraire, qu'elles ont' été ouvertement 
j) violées ; . . 

n Considérant que le patriote et vertueux Challier , ainsi 
si que Riard, se trouvoient dans le cas de jcu'r de la faveur 
n de la loi du 3 juillet, vu qu’ils étoient alcts ernprison- 
n nés, conséquemment que leurs personnes dévoient être 
n sacrées ; 

n Considérant que la mort qu'on a Fait éprouver aux 
si martyrs Challier et Riard, est un véritable assassinat 
si commis contre le vœu de la loi ; 

il Considérant que Jean Ripet, en sa qualité d’exécu- 
ii teur, devoit s'abstenir, comme fonctionnaire" -publie ; de 
si prêter la main à consommer un tel attehtat ; '• 

ii Considérant que Jean Bernard , son adjoint, secondant 
ii Ripet dans ses exécutions , s'ejt rendu également coupa-i 
ii ble des assassinats des patriotes Challier et Riard ; 

>i Considérant que Ripet et Bernard, qui demeurdient au 
ii fauxbourgde la Guilloticre, pouvoient se dispenser d» 
n se rendre à Lyon pour exécuter Challier et Riard., qui 
v> étoient généralement reconnus pour de vrais patriotes ; 

n Considérant que dans l’exécution de Challier , Ripet et 
ii Bernard n’ont pas usé de toutes les précautions nécessai- 
55 re* en pareil- cas , pour épargner à cet intrépide défenseur 
ii delà liberté , tous les tourmens qu’on lui a fait souffrir, en 
5 * lui portant quatre à einq coups de hache sur le cou ; 

Tome II, Hist . de Lyon. O 
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ayoient soin d’écarter de la convention , tout ce 
qui pouvoit y dévoiler des vérités contraires au 

. : 

»» Considérant enfin qu’une telle barbarie ne peut être 
»» que le résultat d’une combinaison perfide et atroce : 

»s Oui les réponses aux interrogatoires subis par Jean Ripet 
si l’aîné, âgé de 58 ans, ci-devant exécuteur, natif de Greno- 
3» ble, demeurant au fauxbourg de la Guillotiere, et Jean 
s» Bernard, âgé dé 26 ans , adjoint dudit Ripet l’aîné , natif 
s» de Grenoble, demeurant au fauxbourg de la Guillotiere. 

>> La commission révolutionnaire condamne â mort Jean 
j) Ripet et Jean Bernard , comme complices des assassinats 
»» commis dans les personnes du patriote et vertueux Chal- 
i> lier et du citoyen Riard. Toutes les propriétés des sus- 
55 nommés sont confisquées au profit de la république , con- 
J5 formément à la loi v „ - 

*'■ ** 4 t * ! * 1 < ^ 

55 En conséquence, la commission révolutionnaire charge 
»> le commandant, dç la place de Commune-Affranchie de 
11 faire mettre à exécution.Jç présent jugement, lequel sera 
»5 imprimé. et affiché par-tout où besoin sera. 

si Ainsi prononcé d’après les opinions de. Pierre-Mathieu 
»> Parrein , président,} d’Antoine Lafaye aîné ; de Picrre- 
ïi Aimé Bruniere; de Joseph Fernex et, d’André Cor- 
3> chand, tous membres de la commission. 

5> Fait 4 Commune-Affranchie , le 17 germinal, l’an s de 
15 la république française , une, indivisible et démocratique. 

55 Signé sur la minute : Parrein , président; Lafaye aîné; 

15 Bruniere, Fernex et Corchasd. — Collationné 
„ ii conforme 4 l'original. 

55 Signé Brechet , secrétaue-greffier de la commission. >> 

• -V./ V 
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parti qu’ils servoient. C’est pourquoi ils la prioient 
*de u ne pas écouter les hommes qui viendroient 
se plaindre sous le nom de patriotes persécutés, 
»» d'amis de Challier (1) »». Ceux-ci acquéroient 
chaque jour des forces inquiétantes ; ils s'appro- 
priaient les objets séquestrés , et menaçoient per- 
sonnellement du poignard, Laporte et Reverchon; 
ils se Qattoient, dans leur insurrection - dilapida- 
nte , d’avoir bientôt au milieu d’eux , Dubois- 
Crancé , qui se faisoit. sourdement regarder comme 
l’ami des mécontens, et leur doimoit lieu de pen- 
ser qu’il alloit se faire envoyer à leur secours (2). 
Le représentant Duptry- (3) lui préparoit les voies 
par des opérations contraires à celles de ses col- 
lègues , conformément à des ordres particuliers 
d’après lesquels il agissoit. La situation devenoit 
de plus en plu» critique ; le comité de. salut publie 
s’obstinoit à ne vouloir plus, ni approuver, ni 
blâmer la conduite des représentai Reverchon et 
Laporte. Meaulle venoit de partir pour lui rendre 
compte de leur embarras. Leurs craintes augmen- 

(ij Journal des Débats et Décrets, N°. 571. 

(2 ) Lettre de Reverchon à Couthon ,. si germinal (10 
avril ). Rapport de Courtois , N°. loi , pag. 3 10. 

- (3) Dnpuy , co-députç de Mont-Brison , avec Javogue. 
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toient à chaqne 'instant : on prêchoit dans la so- 
ciété populaire , le soulèvement contre eux ; et on’ 
les sommoit çn même-temps de donner des armes 
aux révoltés. Déjà ceux-ci leur dictoient des loix, 
ils s’arrogeoient exclusivement les privilèges du 
pillage. Le confiseur Castajng s’établissoitdans la 
maison d’un millionnaire qu’il avoit fait périr; 
d’autres alloient enfoncer les magasins, sans res- 
pecter ceu* qui se trouvôient dans l'hotcl habité 
par Les représentons. Les comités révolutionnaires 
de chaque section favorisoient ces vols, dont ils se 
partageoient les fruits. Quelle récolte abondante 
ne faisoient-ils pas, puisqu’ils s’étoient réservés 
les clefs des domiciles, après en avoir chassé les 
femmes , les enfans et. les domestiques! 

Ce système de brigandage-pratique n’étoit au 
reste que le résultat des premières opérations 
commc-des principes des premiers agensdu comité 
de salut publit. Ils avoient donné le signal de cette 
violation des propriétés ; iis l’avoient même léga- 
lisé par leurs arrêtés. Collot, Fouché, Albitte, 
n’avoient-ils pas ordonné que les biens des. S0I7 
disans suspects, ne pouvant qu’être dangereux dans 
leurs mains, dévoient leur être ravis par \t. patrio- 
tisme (1)? Gollot, Fouché, Laporte lui-même 



(i) Arrêté du 80 Lrum, ( 10 novembre.). 
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n'avoient-ils pas obligé, a sous peine de mort r tous 
»j les citoyens d’apporter leurs souliers , leurs 
»» manteaux, leurs habits neufs (1) » ? N’avoicnt- 
ils pas livré toutes les marchandises, à la rapacité 
d’une réquisition effrénée, sous prétexte de l’équi- 
pement militaire , en menaçant du dernier supplice 
quiconque essayeroit de soustraire quelque chose 
à ce brigandage (2) ?" ' 1 

Collot et Fouché l’avoient mis en principes , dans 
une instruction à leurs subalternes. t< Tout est 
»j permis, disoit-elle, oui, tout est permis à ceux 

»» qui agissent dans le sens de la révolution 

»> Agissez en grand ; prenez tout ce qu’un citoyen 
>5 a d’inutile, car te superflu est une.violation évi- 
n dente des droits du peuple.... On-n’a pu, ni 
j» prétendu tout vous. dire: il est des choses qu’on 
j 5 ne peut qu’indiquer , mais qui- sont saisies par 
»> l’œil pénétrant du patriotisme , et dout il sait 
bien faire son profit ( 3 ) > 4 . 

Ainsi donc , cette même autorité proconsulaire 
qui avoit lâché le torrent du brigandage, étoit sans 
titre et sans force pours’y opposer ? Elle devoi t bien 

< • ' 

(1 ) ^Arrêtés du.il et du 24 brum. ( tr et 1.4 novembre ).. 

(9) Arrêté du. 94 brum. ( 14 novembre). 

(î) Instruction citée dans le rapport de paladin, N 0 * 54,. 
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plutôt craindre d’être renversée par lui , si elle 
osoit se roidir contre son impétuosité, : ■ — : 

PaTmi les patriotes instigateurs de cette faction 
dilapidatriçe , les plus remarquables furent le bar- 
bier Achard, et le chapelier Emery, dont j’ai déjà 
parlé. Le premier, dans un discours à la société 
populaire , s’écrioit :hO Marat , ô Challier ! di- 
jj tes-nous si la guerre qu’on' nous fait, n’est pas 
jj la guerre au patriotisme (1), a >; et le second 
écrivoit que m l’orne servoil à ceux qu’il appelloit 
jj traîtres, que pour endormir juges et loix»», d’où 
résultoit l’induction naturelle qu’il falloit « les 
j jfaire juger à mort, et s’emparer de leurs biens fa)» j. 

Ces prédicateurs du pillage entraînoient aisé- 
ment l’armée révolutionnaire dans leur parti. 
Les représentai la désarmèrent, et se. hâtè- 
rent de la licencier. Elle en devoit ressentir -un 
vif mécontentement : les révoltés tâchèrent de le 
faire tourner à leur profit. Ils n’omirent rien pour 



' ; " .. > ; 

(1) Discours du 18 pluviôse (6 février 1794)- Rapport de 

Courtois , N c . 100. ’ 

(2) Emerry dans cette même lettre, du 2 pluviôse ( 21 
janv. 1794 ). Rapport de Courtois, N°. 69, fait un crime 
bien grave à la commune de Grenoble, de ce que ses habi- 
tant ont les mains encore vierges de sang. 
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la soulever; dans une- affiche , ils lui disoient : 
ti Souffrirez-vous» après avoir sacrifié votre, temps 
»» pour faire exécuter ici la loi , qu’on vous ren- 
>j voie , comme une troupe.de vils assassins. Vous 
»> ne seriez plus les.hommes du 14 juillet. On me 
>» veut vous chasser que pour tout piller» Cette 
»j commune ne mérite pas d’exister; il faut y met- 
n trele feu; et nous punirons d 'autres vçleurs, qui 
’j» valent moins que ceux qu’on a guillotinés (1) »>. 

Ceux qu’on désignoit comme tels, étoienteeux, 
entre les mains de .qui tous les effets d’argenterie 
avoient passé. Collot , Fouché , Albitte et Laporte 
en avoient dérobé le maniement à toutes les auto- 
rités publiques qui s’étoient donné la peine de 
les enlever dans les divers domiciles ; et ils se les 
étoient réservés , sous l’admipistration d’une corn- 
mission de sept membres , y compris le receveur 
qui leur étoit plus particuliérement dévoué (a). Ce 
receveur étoit l’ex-municipe Perret, dont la for- 
tune , croissant à vue d’oeil, irj-ita l’envie des sans- 
culottes , presqu’autant que depuis lors , elle a ré- 
volté les Lyonnois , dont il absorba dans son em* 
ploi , . les plus riches dépouilles. 



(1 ) Rapport de Courtois, discourt, page 81. 

(s) Arrêté du io/rtm. ( 3 o novembre 1793 ). 
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' Pour lutter , avec la force de l’opinion publi- 
que, contre les désprganisateurs , avides de pil- 
lage, Reverchon alléguoit l'intention de restaurer 
le commerce et de sauver-les propriétés; et cepen- 
dant , comme il l'avoue lui-même (1) , il travail- 
loit avec activité u au rétablissement du gouverne- 

O 

»»mentrévolutionnaire»», qui n’étoit qu'une guerre 
violente aux négocians et aux propriétaires. Et 
cependant , il. se fâchoit de ce qu'on ne lui don- 
noit pas la liste des suspects , sur laquelle l’usage 
étoit d'inscrire les négocians et les propriétaires ; 
et cependant encore , il faisoit rechercher ceux 
des Lyon no is proscrits qui avoient échappé aux 
perquisitions des Collot et des Couthon (2). Et 
cependarit enfin , n’osant plus faire égorger à 
Lyon, -il envoyoit chaque jour au tribunal de 
Fouquier - Tinville , des charretées de bons ci- 
toyens, gafottés inhumainement, sans égard pour 
leur âge, leurs infirmités et leurs vertus. • 1 

La révolution du 9 thermidor survint; Robes- 
pierre fut renversé , son parti se déconcerta. Lé 
comité de salut public dot renouvellé et changea, 

■ ■. ■■ — 1 ; 



- (1) Voye* sts-jritrer^repii k peignem-dkprèr ««twe » 
dans le Rapport itf -G >*,901 «* suirrv. 

(2) Ilid. ,• ••do.z. -.1 l«i.j .la. «V. >« >> ■ 






( 217 ) 

de système. Le vil et stupide Reverchon en exé- 
cnta les ordres , aussi servilement qu’il avoit retn- 
pli ceux de son ami Couthon (1). Il ouvrit les pri- 
sons avec la même docilité qu’il avoit -mis à les 
fermer. Il affecta davantage de vouloir protéger le 
commerce : il parla même de recommander les 
malheureux Lyonnois auprès de la convention; 
et il partit, laissant une réputation d’ineptie gros- 
sière, qui servit beaucoup trop à pallier les torts 
de son proconsulat, et sur laquelle on eut la géné- 
reuse indulgence de rejetter l’inefficacité des bon- 
nes intentions qu’il avoit montrées. , 
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L I V R E X I V. 

De nouveaux représentons arrivent m Lyon. Renou- 
vellement des administrations. Rentrée des Lyon - 
nois émigrés et dispersés. Leur désolation à t as- 
pect de leur ville. Description succincte de sés 
désastres. Audace soutenue des assassins. Actés 
particuliers de vengeance. Massacre des prisons. 
Compagnies de Vengeurs. Conduite de la con- 
vention envers les Lyonnois. Embarras momen- 
tané de Dubois-Crancé. Fête ridicule de la Con- 
corde. Fête joyeuse, en mémoire du supplice de 
Challier. Fête funebre et touchante, en l'honneur 
des compatriotes immolés. Érection d'un mausolée. 
Arrivée de Rever chon. Nouvelle désolation. Retour 
des terroristes. Destruction du monument. Con- 
clusion de cette histoire. 

JLiE nouveau comité de salut public, marchant 
sur d’autres principes que le précédent, remplaça 
Reverchon et Laporte par d’autres représentai , 
en associant toujours un montagnard avec un ther- 
midorien. Le renouvellement des autorités consti- 
tuées de Lyon , qui se fit par eux , participa de 
l’hétérogénéité de ceux qui les renouvellerent. Us 
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semblèrent avoir fait, entre eux, un accord pour 
appeller aux fonctions publiques , des Jacobins dé- 
cidés avec des citoyens honnêtes. Ainsi forcerent- 
ils la probité de siéger avec l’infamie. L’horrible 
Verret qui avoit fait égorger son bienfaiteur, et 
l’odieux Perret gorgé d’une partie de l’or et de l’ar- 
gent saisis chez les particuliers, se trouvèrent dans 
les postes importai de la municipalité nouvelle. 
Le public s’en indignoit hautement, et sommoit 
les représentai de destituer ces deux fonction- 
naires. Ce ne fut qu’aprés sept rt\ois d’instances , 
que leur destitution fut accordée; et il n’y avoit 
plus moyen de la refuser, car le soulèvement contre 
eux étoit devenu si fort, sur-tout depuis la rentrée 
des Lyonnois fugitifs, que les représentai étoient 
harcelés dans les assemblées, au milieu des rues, 
lors même qu’ils parloient en public., et jusques 
dans le repos de leur demeure , par des réclama^ 
tions violeptes contre Perret et Verret. 

Les Lyonnois revenoient donc en leurs foyert: 
un mouvement harmonique , commandé par le 
même penchant de tous pour leur patrie com- 
mune, ébranla, comme par une secousse élec- 
trique , tous ceux qui.se trouvoient dispersés en 
divers endroits de la Suisse. Les établissemens de 
manufactures et de négoce commencés à Cons- 

,/ 
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tance, ne pouvoient les retenir; et les propositions 
spécieuses faites à quelques-uns de nos manufac- 
turiers, par des négocians Zurichois, pour les fixer 
dans leur ville , étoient sans effet. Loin de laisser 
leur talent à l’étranger, qui ne les avoit accueillis 
qu’afin de profiter de leur industrie , ils craignirent 
que ce qu’ils en avoicnt montré , ne tournât au 
préjudice de leur cité; et ils poussèrent cette ja- 
lousie de patriotisme jusqu’à briser les métiers à 
soie qu’ils avoicnt montés à Constance. Le secret 
des belles teintures , que ’ des fabricans suisses 
croyoient leur avoir dérobé , fut rapporté invio- 
lable dans Lyon , auquel il appartient exclusi- 
vement encore. 

Leur départ de l’étranger fit une grande sensa- 
tion. Les émigrés , désespérant de pouvoir les 
imiter, en témoignèrent de l’humeur et du mépris. 
Ges deux sentimens firent les frais d’une circulaire 
anonyme pour suspendre leur rentrée. On leur y 
disoit que cette démarche étoit un acte de bassesse 
et de lâcheté , parce que la tyrannie n’ayant fait 
que changer de main, depuis le 9 thermidor, c’étoit 
aller ramper devant elle , et se livrer à ses fureurs 
Rajeunies , dans la vue d’un vil intérêt et d’un pa- 
triotisme erroné. Cette lettre n’eut d’autre effet 
que de tourner en ridicule son auteur, bientôt 
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découvert, en qui l’on vit un Lyonnois , d’origine 
Suisse, que ses affections et beaucoup de fortune 
fixoient en pays étranger, et qui d’ailleurs inspi- 
roit d’autant moins de confiance , qu’à Lyon , on 
l’avoit vu révolutionnaire Neckcristc aussi pas- 
sionné , qu’il .se montroit alors fougueux anti-ré- 
publicain. 

Ce fut une démarche bien douloureuse pour 
les Lyonnois , que de venir embrasser leur rpere- 
patrie , après tant de malheurs communs. Ils la 
trouvèrent affreusement défigurée; à peine la re- 
connurent-ils. Les destructions qu’elle avoit éprou- 
vées depuis leur séparation cruelle , renouvclloient 
le souvenir affligeant des dévastations qui avoient 
précédé leur départ. Les temps antérieurs à ce 

r- * . , 

fegne de sang, connu souf le nom de terrorisme ; 
qui avoit achevé le saccagement de leur ville , leur 
parurent freres de ceux-là même- ‘de l’anarchie et 
de ses fureurs; et la révolution qui avoit engendré 
les uns et les autres, ne sembla plus à la plupart , 
qu’une véritable boîte de Pandore , la source de 
tous nos maux. 

Ils considéroient avec doulettr cette place de 
Bellecour, auparavant la plus bellé de l’Europe. 
Des larmes couloient de leurs yeux en n'y voyant 
plus cette magnifique statue équestre qui en faisoit 
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la principale décoration (1) , ni ces beaux groappes 
dont le génie de leurs compatriotes Coustou 
avoit embelli son piédestal (2). Ils se rappelloient 
avec amertume qu’aux deux côtés de de monu- 
ment, étbient des jets d’eau, gracieusement com- 
binés , dont la main habile de Chabry avoit sculpté 
les ornemens; et ils n’ignoroient pas que c’étoit 
pour en voler les matériaux précieux, que de stu- 
pides applanisseürs politiques , long-temps avant 

(1) Celle de Lyon et celle de Montpellier étoient les plus 
belles statues équestres de France. 

Voy. encore le liv. Lyon tel qu'il était .et tel qu'il est. 1787* 
Paris, Dcsenne; Lyon, Daval: 

(9) Cette statue n’existoit plus depuis le mois d’août ï79«. 
Vitet, maire alors, avoit tout tenté pour.la conserver, .du 
moins en un lieu caché, et comme up chef-d’œuvre de* 
arts. Parmi les moyens qu’il avoit imaginés et les proposi- 
tions qu’il avoit fajtes pour cela, la plus remarquable avoit 
été d’abattre la tète de Louis XIV et d’y substituer celle de 
Brutus 5 étrange expédient qui dénaturait une intention 
louable par un. procédé barbare , - et qui rappelloit trop ce* 
vers -si connus : .. 

Humana capiti ctrvicem pictor equinam , etc. etc. 

Vitet a- fait copscrver dans l’Hôtel-de-Ville les deux su- 
perbes grouppes en bronze des Coustou. Ce sont deux 
ligures de dix pieds de proportion , dont 1 une représente 
le Rhône fièrement assis sur un lion ; et l’autre , la Saône 
gracieusement appuyeeiur une lionne. 
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le siégé , avoient tout détruit , n’épargnant pas 
même d’agréables compartimens de gazon qui ta- 
pissoient cette place , à laquelle ils avoient stupi- 
dement donné le nom d 'Egalité. 

Mais où sont-ils ces immenses et larges édifices 
qui , construits en face, sur des dessins uniformes, 
aux deux extrémités de la place , ajoutaient si fort 
à sa magnificence? Couthon les a frappés, et ils 
ne sont plus. Leurs débris errent çà et là ; et 
leurs fondemcns à moitié déracinés , ne laissent 
plus voir que des cavernes favorables au Mine. 

Ce Superbe quai du Rhône, criblé de boulets 
dans la partie la plus épargnée , offre dans le rfeste, 
des maisons éboulées, des murailles chancellantes, 
des décombres et des ïtiines. La façade imposante 
des deux hôpitaux qui le décore, prouve par les 
innombrables marques de la barbarie de Dubois- 
Crancé dont ils sont empreints, que rien ne,fut 
sacré pour l’envie de détruire. ■ • 

• L’hôtel-de-ville , que la bombe a mutilé dans 
tous les sens , et que les vandales ont dévasté dé 
toute maniéré , n’a plus l’air que d’un palais ra- 
vage par la foudre et des brigands. On ne sauroit 
passer dans une rue , qu’on n’y rencontre des 
maisons abattues : le pied se heurte par - tout 
Contre leurs débris dont la voie publique est cn- 
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combrée. Sans l’artificieuse observation qui, pour 
sauver ce que nous voyons encore de beaux édi- 
fices, les fit adjuger à la populace, en détournant 
le besoin de détruire , contre les vieilles maisons 

i 

qu’elle habitoit : ils eussent été pareillement dé- 
molis. Tout l’ancien quartier de Bourgneuf , de. 
plus de 400 toises de longueur, sur la rive droite 
de la Saône, est renversé dans la riviere. Des pans 
de murailles, des restes de toit suspendus et ba- 
lottans, des planchers s’agitant dans un effrayant; 
équilibre, tombent à chaque coup de vent, tuent 
presque toujours quelqu’un dans leur chûte, pour 
perpétrer, ce semble , la destruction des hommes 
et des choses. , 

. Ces murs antiques dont la ville s’çofermoit,,ne 
sont plus qu’une circonscription de ruines. Les 
promenades charmantes qui se trouvoient sur 
leiys terrasses et dans leurs fossés , ne présentent 
qu’une suite de débris, à-demi recouverts par des 
terres éboulées.’ Le long de ce. bouleversement 
prolongé, image du chaos , s’ouvrent, de distance 
en distança.,, les restes caverneux de, vieilles case? 
mates qui ne peuvent plus eue que, le refuge des 
hiboux, le içpaire des scélérats et l’asyle (téné- 
breux du libertinage.; 

Les rian^ fauxbourgs sont peut-être encore plus 

dévastés 
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dévastés que la ville. Le génie affreux de la démoli- 
tion s’y est moins agité; mais la torche etles canons 
des assiégeans n’avoîcnt poin t laissé de ravages à fai- 
re. Les campagnes où l'art égaloitlesagrémcns d'une, 
heureuse situation, ne sont presque plus que de 
vastes cirnederes , où gisent des Lyonnois tués 
pendant et après le siégé, et d’où la barbarie vient 
d'arracher tout ornement, pour rendre ces lieux 
plus tristes à ceux .qui voudroient y venir pleurer 
sur le tombeau de leurs freres. Une loi de révolte 
contre la naturfc insensible, n’en a-t-elle pas fait 
abattre les arbres consolateurs, en leur reprochant 
d’être des arbres d!e luxç (})? 

Si , par hasard, le Lyonnois retrouve parmi ces 
ruines , le toit qu’il habita, peut-il donc s’y mettre 
à couvert? Heureux, ai son domicile n’est pas 
devenu la proie des acquéreurs nationaux ! Il le. 
trouve du moins occupé par des sans-culottes , qui 
se croient devenus propriétaires de sa maison et 
de son 'mobilier. Sa famille en a été expulsée; 60 n 
pere , son frere ont été immolés : un monstre a 
souillé sa couche rluptiale ; et pour comble de dou- 
leur, ceux qui commirent ces crimes , viennent 
braver ses regards r s’énorgueillir de leur impuni- 



(i) Voy. le liv. Lyon tel qu'il était, et tel qu'il est , etc. 

Tome 11. Hist. de Lyon. P 
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té, et complôtter, en sa présence, de le sacrifier 
bientôt lui-même. L’indignation ^enflamme; 

• • ' , . % I 

la vengeance éclate : elle frappe aussi . sduvent 
qu’elle se croit provoquée. De particulière qu’elle 
est d’abord, elle devient générale, parce que tous 
ont les mêmes sujets d'e frapper. Elle se travestit 
mêrrie en vindicte publique: Hier ontie pûignar- 
doit que le dénonciateur-assassin de son pere; 
aujourd’hui, c’est une société de vengeurs qui, 
salis autre mission que sa harne Contre les scélé- 
rats , va exterminer les fabricate\irs de dénoncia- 
tioiis , les affreux bweurs dt sang. 

Quoi donc ! un pavé rouge encore,; une terre 
transpirant, repoussant par tous ses pores, le sang 
dont elle fut saturé; le sang de nos compatriotes 
Tevenant crier vengeance; et l'autorité publique 

y ff 

n’osant nous vengerf Sont-cé donc la dés motifs 
suffisais pour justifier ces aggrégations homicides 
qui suppléent, par une extermination illégale de 
nos assassins , la justice qui les ménage et se 
tait? 

Ces désordres vengeurs, occupant la place de 
la loi volontairement muette, étoient le résultat 
d’üne désorganisation qui avoit fait rétrograefer la 
société vers cette époque , antérieure à tonte civi- 
lisation^ où le trouble amenoit l’ordre , comme la 
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mer se purifie par la tempête. Malgré ces oonsi- 
dérations , on ne p'eut que gémir de ce qn’aprcs 
une invocation de huit mois à la justice , contre 
des hommes gorgés , de pillage et de sang, une 
association de vengeurs , que la méchanceté de» 
impies nomma Compagnie iejéius , se croyant être v 
dans un état de nature sauvage , alla tuer dans les 
prisons, environ cent de ces monstres qui s’y trou- 
voient enfermés. L'à, prévenus sans doute de leur 
prochaine amnistie (i-), ils complottdient de nou- 
veaux massacres , ils isventoient une guillotine à 
sept tranchans, pour immoler autant de Lyonnois 
à-La-fois; ils exerçoient ce nouvel instrument sur 
das petits mannequins, auxquels ils don-noient 
les noms de ceux qu’ils avoient intention de guil- 
lotiner; et ils déclaroient hautement u güe n’ayant 
eu du sang que jusqu’à la cheville', ils en ver- 
s» seroient tant qu’ils ne seroient pas obligés de se 
»s baisser pour en boire 

Mais ccs faits , tout- certains qu’ils sont, peu- 
vent-ils excuser cette espece de contre -partie de 

l'exécrable septembrisation de 92? Et les Lyon- 

• 

nois , qui parurent presque tous approuver ce car- 
nage, le justifiere’nt-ils donc, en adressant, le jour 

. ■ • ■ ■ . 1 ■ .... - ■ - ■ 

(1) Amnistie du 3 brumaire suivant (25 oct. 1795./ 

P 2 
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même (4), an représentant Boissçt, dans la salir 
des spectacles, un discours à-peu-près conçu 
dan^ ces termes: 

Chacun de.nods pleuroit un peré, un fils, 
jj un ami. Nous demandions justice des scélérats 
>» qui les ont, égorgés; et la justice sourde à nos 
5» demandes, alloit laisser triompher les assassins, 
j) Nous avons donc été forcés de souiller nos 
jj mains. Boisset, dis à la convention que nous 
n n’avon» frappé que des coupables; dls-luj que 
jj ce n’est point par la déportation , qu’on doit 
jj punir des brigands si atroces (2); enfin, dis à la 
jj convention qu’elle avoit.bien su faire ^jdes loix 
jj qui ordonnoient au crime d’égorger la vertu ; 
jj et qu’elle devoit en faire pour que la patrie vît 
jj enfin le crime hors d’état de nuire à la vertu (3) j j. 

La convention méritoit d’autant plus ce re- 
proche que, malgré la parole donnée en son nom 
parRovere, président à cette époque, que “ceux 
jj qui avoient couvert Lyon de cadavres et de rui- 



(1) Le 16 floréal (S mai.) L événement « etoit passe dans 
la nuit precedente. 

(2) £!le venoit de condamner Collot à la simple dépor- 
tation. 

( 3 ) Voyez Courier nniver. eutraord. de Husson, 25 floréal 
( 14 mai 1795.) . 
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»> nés, seroient punis (i)n. Leur impunité devenoit 
chaque jour plus certaine et plus audacieuse. 

Avant le massacre dont nous venons de parler, 
des députations lyonnoises étoient allé, à trois rc- 
prises différentes, demandervengeancc à la conven. 
tion; et la derniere pétition faite à ce sujet, annon- 
çoit bien , par la douleur et le désespoir dont elle 
étoit animée, que si la convention n’y faisoit pas 
droit, la juste indignation des victimes croiroit n’a- 
voir plqs d’autre ressource contre le crime, que de 
fondre sûr les égorgeurs et les brigands. Le peuple 
entier de Lyon , par l’organe d’une députation spé- 
ciale , avoi* dit énergiqqemeht aüx législateurs con- 
ventionnels assemblés : ujettez les regards sur no- 
>> tre ville , vous y verrez des ruines , des monceaux 
»? de cadavres; des femmes éperdues , cherchant 
en vain leurs époux, leurs enfans; des vieillards 
îj pleurant, dans la misere, la perte de leur pos- 
»» térité. Vous n’y trouverez pas une seule famille 
)» qui ne réclame justk.e contre l’assassinat de 
»j quelqu’un de ses membres 

Faisant ensuite une énumération déchirante 
des maux auxquels les Lyonnois furent en proie , 
,*le peuple ajoutoit avec horreur ; n Mais que 

(i) Moniteur, séance du 14 pluviôse (a fév. 1795.)- 
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»s voyons - nous ! L’anteur principal de : tant d« 
î» cruautés , Collot , siégé; parmi, vous-! il pro- 
» nonce avec vous contre l’atroce Carrier »» ! 

Après la lecture de cette terrible adresse, la dé- 
putation avoit présenté le, tableau désolant des 
manufactures anéanties , des yiatieres premières 
dilapidées, des métiers brûlés, des atteliers totale- 
ment dévastés; et l'oratpm; avoit conclu, en s'é- 
criant ; u Les terroristes, enrichis de. nos rnal- 
99 heurs, jouiront-ils plus jong-temps de nos dé- 
99 pouilles? Que leurs fortunes deviennent l’objet 
99 d’une restitution dont le produit sera le par- 
99 tage des veuves,- des orphelins et des manufac- 
99 turiers , réduits à la misere. .L'humanité respire; 
i 99 mais elle n’est pas vengée Que Collot 

ss soit, avec nos autres assassins livrés aux tri- 
99 bunaux, et qu’ils disparoissent .tous sous le ré- 
99 gimç des loix (î) rs. ^ . .■ - ‘ 

- ■ . ■* — ■ " •’ 

(i) Moniteur, séance du''! f ventôse f 7 mars.') L'adresse 
du peuple de Lyon étoit suivie de vingt -neuf pages de 
.signatures. , . . ( . - . 

Collot essaya de Se disculper, non, en niant les. faits; 
ils étoient trop notoires : mais en imputant aux Lyonnais 
des cruautés antérieures aux siennes. AbominabTes' calota- 
nîes, que le caractère des Lyonnois suffiroit pour démen- 
tir, si la. fausseté de ce», imputations n’étoient pas de la 

. '1 ' . 1 
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Ces plaintes étQient trop fortçment exprimées 
pour rester sans un effet quelconque. Leur ineffi- 
cacité ne pouvoit qu’être un çcandale p’roprc à 
révolter les Lyonnois, qui ne savoient pas si c’é- 
toit la foiblesse ou la connivence qui retenoit 
la convention. Éloigner des hommes de sang 
dont la présence seule l’effVayoit, fut tout ce 

--i— ■ — k . . * ■ ■■»■!■ ■■’ » — 

derniere évidence f Elles servent néanmoins à prouver la 
monstrueuse fécondité de Collot pour imaginer les forfaits 
les plus atroces'. 

11 à donc osé dire qu’il « i étoit difficile dé mettre plus 
s» de précautions pour condamner desTebclles que plusieurs 
h décrets avdienV mii hors de la lois». — Mais pour- 
quoi l’étoient - ils ? -—'Collot répond ! u Po'ur y avoir 
»» mis la convention elle-qiême. •. . . Pour avoir* dans une 
n incursion sur le district de Mont-Brison, ptndu des'pa- 
a tribtes à leur fenêtre et brûlé des familles entières de 
ss cultivateurs dan» leurs granges, après en avoir bouché 
>) les portes .... Pour avoir brûlé jaos soldats malades dans 
»s les hôpitaux.... Pour avoir fusillé des femmes et des 
»» enfans de patriotes, sur un signal de Précy , pendant 
V qu’il étoit à table, par maniéré de divertissement pour 
a les convives... . Pour avoir tué sans explication des cl- 
a toyennes qui faisoient des voeux pour l’entrée de l’armée 
>> républicaine > 1 . ... O Collot 1 ô Dubois! 6 Carrier! vous 
vous reconnoîtriez à ces traits! Personne n’y reconnoîtra / 

les Lyonnois. Poursuivons.... < s Pour avoir fait mourir 
de faim , dans des cachots , des officiers municipaux des 

-. P 4 
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qu'elle osa, sans penser que par cette espece de 
transaction , incapable de réconcilier le crirrte 
avec la vertu , elle rtç faisoit que leur tendre ses 
mains tremblantes, s'avoir, l’une au crime, prêt 
à l'enchaîner de nouveaü, et Tautre à la vertu qui 
11e comptoit plus sur elle. 

Le seul acte d’équité que la cônvention fit, 

' • » 

s> communes voisines qui n’avoient pas voulu fournir leur • 
>> contingent à U rébellion...'. Pour avoir voulu poignar- 
>i der plus de quinze cents patriotes détenus, au moment 
s > où les troupes républicaines entrèrent dans la ville : ces 
jj patriotes n’ont été sauvés quepar une sorte de miracle »?.... 

Le miracle, Collot,, est dajns l’indulgence lyonnoise envers 
des scélérats alors incarcérés en petit nombre : le mal qu’ils 
nous ©nt fait ensuite, a prouvé que l’indulgence envers des 
monstres, est plus funeste qu’honorable. Mais achevons.,., 
et Pour avoir jetté des soldats de ['Ardèche, faits prisonniers, 
j» sous la meule d’un moulin ; pour avoir dansé , chanté au- 
' s) tour de cette meule qui broyoit leurs os>>... Oh! combien 
çes atrocités sont étrangères aux Lyonnois ! Depuis long- 
temps Dubois avoit détruit leurs moulins. Collot! Collot! 
çe supplice est encore de ton invention : seroit-il possible 
que tu l’eusses conçu sans l’avoir rçalisé? 

. Ce fut par ces affrétées imputations qu'il se disculpa eu 
face- de la convention, qui les écouta patiemment, quoi- 
qu’elle en connût la fausseté , e{ qui les fit imprimer ensuite 
aux dépens de la nation française. (Votez Eclair cisstmexi 
iur (e qui s'est passé à Lyon .. , .imprimé^ par ordre .de la co\- 
t enlion , pag. 8, 
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pour la comolation des Lyonnois, fut de dé- 
créter que leur ville n’étoit plus en état de rébel- 
lion; qu’elle reprendroit son ancieft nom; que les 
ravages seroierit suspendus (1)4 que les loix pénales 
portées contre ses citoyçns, seroient rapportées, et 



Dans une autre justification, intitulée : Réponse de J. M. 
Collot à la pétition des lyonnais, prononcée à la barre le 17 1 
ventôse, par Changeu,x, Malral et Dutel, il se montra moins 
atroce, et ne se disculpa pas mieux. Il nia que tt le feu du 
>* canon se fût joint plus d'une fois à celui de la mousque- 
}> terie pour donner la moy. aux condamnés >>. Alors , dit-il , 
avec non moins de fausseté, m i,l avoit été impossible aux re- 
>> présentans de prévoir cet événement , et nous l’avons era- 
»» pcché par la suite. La condamnation ne portoit ce jour- 
*> là que sur soixante, et ces soixante, ajoute -t- il, 11e 
s» cessèrent de crier vive le roi ! d’iqjurier les soldats répu- 
blicains et de Iuscqr les plus violentes imprécations contre 
»> la république, ,en allant à la morttt. Enfin, pour com- 
plettcr son apologie, Collot aflirmo que ic les représentant *. 

ne pouvoient , ni ne dévoient porter leurs regards sur 
v> ces dispositions militaires : ils n’infhicnçoient point Tes 
si tribunaux , dit-il , la loi seule agissoit y>. ( Voyez ci-devant 
liv. XII et XIII.) 

Collot a été déporté avec beaucoup d’égards par scs 
collègues. ( Voyez la déportation des prêtres, premier vo- 
lume, pagç 74, et ailleurs.) 

(i) Moniteur, séances du 16 vent. (7 octob. 1794), ç: 

14 plu v. suivant ( a fév. 1-7 jf.) 
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que nul ne pourroit être recherché ^ d’ après elles, 
si ce n’étoit Précy que/, par une exception impo- 
litique, on força de sortir de France d’où la ter- 
reur même n’avoit pu le faire émigrer.^ 

Il faut convenir pourtant que, lorsque la con- 
vention étoit encore dans l'effervescence de l’en- 
thousiasme, causé par le 9 thermidor, elle avoit 
montre le désir d’être juste avec plus de franchise 

' - 'V ' Y > • 

envers Lyon. Le 16 vendémiaire, correspondant 
au 7 octobre, elle alloit déclarer que cette ville 
n’avoit jamais été en état de rébellion. Le jour 
étoit heureusement choisi pour en faire fàveri so- 
lemnel : c’étoit à-peu-près l’anniversaire de celui 
où Lyon étoit tombé au pouvoir de ses ^enne- 
mis. La condamnation de Dubois -Crancé se 
trouvoit dans cette déclaration : il se récria; et 
la convention , pour sauver ce blàtyie implicite 
à l’un des plus funestes destructeurs de Lyon , 
s’abstint de rendre hommage à la vérité. Ce fut 
uniquement parce qu’elle crut devoir le ménager, 
que JesLyonnois ont continué de passer aux yeux 
de la loi , pour ayoir été des rebella à la volonté 
de la nation. 

Dans cet état des choses, ils regardèrent, comme 
une amere dérision, la fête de la Concorde, que 
les représentans imaginèrent de leur faire célébrer 



\ 
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qüelque temps apiès ( 1 ) . Ce toit leur proposer d’em- 
brasseries assassins de leurs parens, de leurs amis; 
des tigres, en un mot, qui ne vivoient que pour les 
dévorer à la première occasion. La fête se fit, mais 
ils ne s’y prêtèrent point; et le même jour, ils en 
célébrèrent une autre, propre à faire trembler ceux 
avec qui l’on vouloit follement les réconcilier. Après 
que ,, dans celle de la Concorde, les registres des 
comités révolutionnaires eurent été brûlés sur la 
place des Terreaux ; après que les représentais et 
le maire y eurent prêché la réconciliation ; après 
qu'on eut promené:, ,dans un comique char de 
triomphe, des gens de difierens âges que les tyrans 
avoient épargnés, les Lyonnois parodièrent solem- 
, nellement cette première cérémonie. < .. 

Une charefte , sur laquelle oh voyoit un man- 
nequin, représentant au naturel Challier, dans 
l’attitude d’un criminel, conduit à l’échafaud, et 
quelques autres grotesques figures d’anarchistes 
destinées au même sort, fût promenée dans la ville. 
Une cavalcade brillante précédoit cette hideuse 
représentation, que- suivoit Une immensité de ci- 
toyens , en chantant des imprécations contre Chal- 
licr et contre les terroristes^ Tout ce cortege vint 

: 1 . _ 

(i) Vers 4a fin de février i 7 q5 . 
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aboutir à la place des Terreaux i et ce» effigie* 
odieuses y furent consumées par les flammes, au 
bruit des plus nombreux et des plus vifs applau- 
dissemens. Ainsi ce lieu , où de tout temps se firent 
les exécutions des scélérats, vit, dans un assez 
court espace de temps , Challier décapité comme 
tel, ensuite déifié comme le coryphée des sans - 
culottes, et enfin voué au supplice du feu et à 
l’exécration publique, comme le plus abominable 
de tous les hommes. 

Cette fête ne laissa pas que d’exciter la ven- 
geance des Lyonnois à l’assassinat, tant partiel 
que général, des égorgeufs de leurs compatriotes 
et de leurs parcns : comme celle de l’apothéose 
de Challier, sous Collot - d’Herbois , avoit été 
pour eux le prélude du plus grand carnage 
des Lyonnois. Ainsi donc la destinée de cet 
homme extraordinairement abominable , fut de 
servir, mort ainsi que vivant, de signal et d’in- 
citation au massacre. > . • 

Peu après, les Lyonnois livrés à leurs senti- 
mens , conçurent naturellement le projet d’une 
fête pluç digne de leur caractère sensible et ma- 
gnanime. Ils se proposèrent de rendre des hon- 
neurs funèbres à ceux de leurs concitoyens que 
la tyrannie avoit fait périr. Le jour qu’ils chpi-». 



Digitize^by Google 




. ( =37 ) ' 

Rirent pour cela, fut l’anniversaire de ce 29 mai 
qui leur avoit été si glorieux : le champ de mort 
qui en avoit englouti un si grand nombre, fut 
le lieu préféré ; et l’on s’empressa d’élever un 
sarcophage sur le sol même qui couvroit leurs os- 
semens. 

Toute la ville se mettoit en devoir d’assister à 
cette triste cérémonie. Environ six çiille hommes, 
composant les seuls grenadiers et caponniers delà 
garde nationaje, se réunissoient, le jour indiqué, 
sur la placé de Bellccour, où , deux ans auparavant, 
ils s’étoient rassemblés pour aller combattre la 
municipalité des brigands. On leur y distribuoit 
des drapeaux : c’étoit la première fois que de- 
puis le siégé, les Lyonnois paroissoient en ar- 
mes; tout le monde applaudissait. Le ciel voulut 
prertdre part aux événemens de cette journée ; 
aucun nuage n’obscurcissoit l’atur céleste , l’es- 
pace étoi’t pur : tout-à-coup le solerl développe 
une couronne, éclatante des plu’s belles couleurs; 
il semble vouloir couvrir de gloire , et les vain- 
queurs du 29 mai, et les mânes vertueux qui vont 
recevoir l’hommage de leurs frères , et de plus en- 
core , ces Lyonnois armés , ce semble , pour les 
venger. Combien ce phénomène, que soixante 
mille personnes ont vu comme moi , et que les na- 
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turalistes rangent dans la classe des parélies; com- 
bien, dis-je, ce phénomène eût, en d’autres siè- 
cles, présagé de gloire aux ❖ivans et aux morts , 
qu’il sembloit couronner ensemble (l)? 

* Sous cette auréole flatteuse pour, les uns et les 
autres, les six mille hommes d’élite de la garde 
^nationale s’acheminent vers le monument érigé 
aux Brotteaux, Une musique de la plus douce mé- 
lancolie, entre- mêlée du bruit lugubre des tafti- 



(l) Toutes les circonstances de ce" phénomène méritent 
l'attention du respect le moins enclin à la superstition. 
Ce qui se passe vers les deux ^ en des conjonctures mé- 
morables pour les Lyonnois , n’est pas d’un mince intérêt 
pour moi. Sur cette place , où deux ans auparavant ils 
s’étoient excités à vaincre l’anarchie ; lorsqu'on ce jour 
anniversaire , ils s’y retrouvoient armés ; et aü moment 
où ils allaient se rendre au tombeau de leurs frétés : j’ai 
donc vu, comme tant d’autr<s, le soleil imposer sur leur 
tête une couronne, brillante des couleurs do l'arc-en-ciel. 
Cent vingt-neuf.an^ auparavant , nos ancêtres avoient vu 
la même couronne coûvrir de sa splendeur les peres de ces 
mêmes Lyonnois , réunis sur la même place , pour une fête 
religieuse. Alors (en f666), dit Menestrier, it le cîel fit 
sr paroître en même-temps deux arcs-en-ciel et une grande 
j> couronne , où l’on remarqua des prodiges qui élonnerent 
• »» les savans et ravirent tout le monde j>. É loge historique 
<le Lyon, a e . Parité, 4. 
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bours drapés , précédé la marche. A la snite du 
cortege, viennent les deux représentans, alors en 
mission , avec lesquels sont entraînés plusieurs de 
leurs collègues, arrivés par hasard, dont quelques- 
uns ne sont point innocens des forfaits exécutés 
par Collot. Arrivés près du sarcophage , tous en 
•font le tour, l’arme baissée, et les yeux fixés vers 
la terre; ils offrent avec le silence du recueille- 
ment , l’hommage de leur admiration et de leur 
douleur, à leurs freres immolés qui reposent en 
ce lieu. Le reste de la journée voit tous les autres 
habitans de Lyon venir successivement imiter un 
aussi touchant exemple (1). \ 



( i),^Le$ chefs de l’état -major de la garde nationale, 
(Ch, Seriziat, Madinier , L. Chenaud) avoient annoncé 
cette cérémonie par une proclamation , vrai modèle d’élo- 
quence sentimentale, où mppellant aux Lyonnois ce jour 
fameux du 29 mai , u qui vit Lyon vainqueur et la France 
j» asservie ils les invitoient 4 (tallér, sur la tombe de 
s» leurs freres égorgés , vouer à la défense de leur mé- 
s> moire, les nouveaux drapeaux; et consoler leurs mânes 
si attendris, par le spectacle de l’ünion , des larmes de 
>1 leurs concitoyens , et par la sainte promesse de ne ja- 
si mais délaisser leurs familles malheureuses 51. 

Les inscriptions qui animoient le céaothaphe , respi- 
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La force de sentiment que supposoit l’appareil 
de cette fête, le déploiement de six mille hommes 
déterminés qu’elle fit voir encore , l’intention qu’ils 
manifestèrent , de dénoncer Gauthie* et Nioche r 
premiers auteurs de leurs maux, étonnèrent les 
représen'tans et leur causèrent quelques alarmes , 
qu’ils communiquèrent à la convention. Elle se- 
llât;! de se rassurer, en ordonnant le désarme- 
ment des Lyonnois. Poullain-Grand-Pré, Ferroux 
et Despinassy, trois de ses membres qu’elle en- 
voya, pénétrés de ses terreurs paniques, en don- 
nèrent des preuves puériles et ridicules , en se sau- 
vant effrayés, de Lyon à Trévoux, comme des vi- 
sionnaires, menacés par des fantômes. 

roient les mêmes sentimens. Voici les principales’ * que 
je ne peux citer que de mémoire : 

<( Vers vos amis, gissans sur ce rivage, 

>> Portez, souvent vosTegards et vos vceuit; 

11 Héritier* nés de leur courage, 

11 Sachez yivre et mourir comme eux >>, , . 



te Terrassés par Je crime, succombant avec gloire, 
»» Us se sont affranchis du régné des forfaits ; 
s» Et leur trépas , illustrant leu# mémoire , 

11 bous ce gazojp leur a donné la paix n. 
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Les administrateurs parvinrent cependant à le» 
rassurer; ils revinrent , et leur séjour àLyon futas- 
sei tranquille. Mais alors la faction des cDrdeliers, 
aidée de quelques suppôts de Robespierre, prerroit 
de l’a» cendaut au sein de la convention : Legendre, 
Tallipn en redevenoient les orateurs ordinaires ; et 
Fréron étpit envoyé proconsul dans le Midi, pour 
y former à ce parti , une puissance d’anarchie et 
de terreur. Reverchon eut la même commission 
pour lçs départemens de la $aône, de la Loire, 
de l’Ain , du Rhône, pour Lyon même, où il re- 
vint, en ramenant tous les égôrgeurs que la peur 
en avoit fait éloigner. La nouvelle constitution 
venoit d’être mise en activité ; Reverchon en dé- 
sorganise la marche : il destitue les administra- 
teurs élus par le peuple , donne leurs fonctions 
aux brigands qu’il a ramenés. Cet exécrable Pilot 
qui, pourvoyeur de Robespierre, lui mandoit'que 

n sa santé se rétablissoit,, parce qu’on fusilloit 

• * 

n deux cents Lyonnois à-la-fois (f) >t; Pilot qui 
s’étoit allé cacher dans les cloa«jue$de la capitale , 
en est rappelle par le proconsul, qui le replace 
dans l'office, de directeur de la poste aux lettre?. 
Ce trait suffirent pour dévoilar Cimmcralité , l’an»c 

et les intentions du satrape Reverchon. 

‘ — » » — » 1 • ■ ■■■■ ■ ! ■ ■ , .1 ! 

(i) Rapport de Courtois, n°*. I92 , 93 et suiv. 

Tortt II. Hiit. de Lyon, O 
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* Ainsi réintégrés , les terroristes signalèrent leur 
audace en recommençant à détruire. Ils renver- 
sèrent deux statues, l’u0c de la Victoire, l’autre 
de (a Renommée, érigées depuis le g thermidor ✓ 
à l’entrée du Pont - Morand. Ensuite ils allèrent 
fondre, commç des furieux, sur le mausolée 
attendrissant que je vieux de décrire, et ils le ré- 
duisirent en cendres. Non-contens -de l’avoir fait 
disparoître, ils labourèrent-; de leurs mains féro-^ 
ces, le sol qui le portoit et qui couvroit les paisibles 
restes de ceux qu’ils aVoient jadis égorgés. Telles 
des bêtes carnivores, après une longue privation , , 
viennent fouiller la terre où son-t enfouis les osse- 
mens (Je ceux dont elles sc souviennent de n’avoir 
dévoré que les chairs. 

Ici, je terminerai mon affreuse et pénible nar- 
ration , que sans doute je n’eusse pu continuer, 
sans les traits de. bravoure et de vertu, dont elle 
se jro uve parsemée. Ils m’ont servi, commences 
hospices bienfaisans où; sur une route effrayante 
et difficile , le voyageur s’arrête pour reprendre 
courage. Mais s’il y eut de la vertu parmi les vic- 
times, quels monstres parmi les oppresseurs! Les 
faits les ont peints;' et les réflexions seroient dé» 
sormais aussi superflues quelles me seroient dif- 
ficïl'êS.'ITe crimé a épuisé* toutes lès forces de mon 
indignation; je l’ai donc éprouvé, que l’ame de 
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l'homme de bien ne réfcele - point as-sez de côlere 
pont traiter, ootnme il seroit convenable, tant et 
d’aussi -gründS forfaits.' Terrible 'supériorité- de la 
scélératesse, qui parvient à laisser, bien-k>in der- ~ 
riereeile, rirfdignation lasse fenfinde la poursuivre! 

1 ^ué-dire, entefïét* quand, à la 1 vue de ces hor- 
ribles résultats che la plus inhumaine barbarie, ort 
' entend de routes pairs anathématise'r les tyrans, 
et vanter notre tolérante philosophie ! J’avois cra 
que jamais il n’anroit son égal, ce cruel Sévere, 
qui , pour se venger des égards que les Lyonnois 
montrèrent à’ soir rival estimé, teignit la Saône 
de lfcur sang et l’esicombra de tenr^ cadavres (1). 

(1 j Cet empereur , après avoir défait, près de Lyon, son 
compétiteur Albin , gouverneur de cette ville , proclamé 
empereur par' les Gaules , comme Sévere l'avoit été en 
Illyrie par son armée , fit passer- les Lyonnois au fil de 
l’épée , inonda la -ville de sang : la Saône en déborda, sni- 
vant une tradition hyperbolique. Sévere ensuite fit recher- 
cher les lettres écrites, ou reçues pur Albin, afin de con- 
noître ses amii; et quand il les eut découverts, il le6 con» 
damna à mourir, et séquestra leurs biens au profit de son 
trésor national. Ipsos inter émit , et bona eorum proscripsit alqu* 
fe. in lerarium publicum relulit. (Jitl. Capitol, in Albino.) L’histo- 

rien üc Rubis aisurc qü’it poussa le ' ressentiment contre 
Lyon , jusqu’à -en changer le nom , comme on l’a voulu 
. faire de nos jours. ( Hist. de Lyon, L. I, ch. 3o. ) Cara- 

calla, son fils, quoique né lyonnois, ne sut que nuire â 
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Cet incendie trop mémorable qui dévora Lyôn 
en une nuit, je l’avois regardé comme un pro- 
dige de malheurs, dont la malice humaine étoit 
incapable > et que la nature fcc sauroit repro- 
duire (i). Inconcevables cruautés des élémens et 
deshommes, vous que cette ville ne connutqu’cn 
tm espace de vingtrsept lustres , il n’a donc fallu 
que trois mois de notre révolution , pour vous re- 
nouveller tou tes ensemble, contre mes concitoyens! 

Mais si l’histoire doit servir de leçon'aux. peu- 
ples et à ceux qui les gouvernent : celle-ci, que 
d’affreux événemens ont rendue si cruellement 
célébré , doit convaincre les premiers , que les 
révolutions ne se font jamais qu’aux dépens du 
peuple, et poiir l’ambition de ceux qui l’agitent. 

Quant au* hommes qui sont appellés à gouver- 
ner un peuple exaspéré d’infortunes et doué d’é- 

• 1 — ■ ■ ' — « 

sa patrie; et si ejl# resta long -temps sous des ruines, 
ce fut parce que lés successeurs de Sévere étoient la 
plupart étrangers on barbares, les uns nés en Thrace, 
les autres en Afrique. ( Menestrier, Hist. coru. , p. i35. ) 

Ces ressemblances sont prodigieusement frappantes : les 
applications se font d’elles-mêmes. f 

(l) Un a non inUrfuit inler maximum urbem et nullam , — 
Lugdunum quod ostendebatut ta Gallià x queerilut . — Tblpulcher- 
rim « opéra , q*<t sinçula illustrare ufbes singulas postent, una 
non stravit- {Senco. Ep. ad Ludl. 99.) Voy; ci-devant: L. I e *. 
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nergie , comme le peuple lyonnois; ils doivent 
comprendre que jamais le calme et l’ordre ne 
pourront s’établir solidement à Lyon, tant que 
ses dévastateurs sanguinaires, intéressés à con- 
sommer sa ruine t conserveront le pouvoir et la 
volonté de lui nuire. Dans cette cspeCe de guerre 
à mort , qui devient nécessaire entre cette ville 
et ses ennemis, puisque la justice s’obstine à gar- 
der ld silence ; qui peut prévoir les maux d’une 
inactive longanimité : qui peut calculer les riial- 
heurs d’une défense inévitable? 

' Et vous', que les vicissitudes , inséparables de 
l'ordre où nous sommes , élevent quelques ins- 
tans à des fonctions publiques , pour vous rejçt* 
ter ensuite dans les rangs ordinaires de la vie 
privée, sera.- ce sans fruit pour vous que vous 
aurez vu dans cet ouvrage, vos prédécesseurs mis 
à découvert et rigonreo«e«nçnt jugés ? Homme 
public, en quelque «tng que vous soyez, dou- 
bliez jamais que sur vçs pas , il est un observateur 
ignoré, presque invisible , qui note toutes vos 
actions, et qui pese votre conduite.; le burin de 
l’histoire est là, qui grave votre nom sur les tables 
immortelles de l’honneur ou de l’infamie. 

Fin du ueonâ volume. 

QS 

\ • 
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LES RUINES DE LYON. * 
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J ■:?.? >>••.* ,v.v.. .... • 

' T •■'J- > ;v>«t .j :i -, .• ... , ; v & 

hxonare aiitfuis noslrts ex ossibus ultor. 

'• ■ : i~i '■ ■ . > r, « .f ■:;::!>■ .» 

D -' ' ■> * ■ ■'! '•‘•■'t* i. J « ■« :•* ••• !, V 

iyiNiTK qui veille &u sein des, Thermopiles, t 
Sur ces tombeaux- sacrés , où dorment , 

Les trois cents défendeurs que Sparte avoit choisis , 
Laisse leurs noms fameux au crayon de l’histoire • 

* *> » # • ,.f \ j J ? 

Et d un rayon de gloire, 

To i-môine dans ces lieux , vifens parer nos débris. 

• at 'h e,‘.n. •) t, .î, f : A! 

D 'une grande cit&c^est là tout ce qui resté i * ■ : • , 
Contemple ,eii frémissant y oe ciyago funeste * jr* 

Hahité désormais par la inséré en deuil ; ■ , 

Et dans les longs am^s de. çes, hideux décgjnbre? , , 

Entends gémir les ombres \ 

«v : * i, ! 

U un peuple assassiné qui se cherche un cercueil. 

' - * ~ • T • 1 . #«f 

‘ A * « * ' ‘ * . ' . * ' * ‘ . L 

, l' 

Trop heureux le mottèlqm trouva dans Messiné , 
Sous ses tbîts ébranlés'/ uné ptorflpte tuine ! 



_f- h 



i .>■ ; ■ 



(l) Par feu Cuassagnofl, éoulil a été fait mention au liv. Il, 
tome premier, pag. 47, 



* i 



* 



Digitized by Google 




{ H7 ) 

D’un pouvoir inconnu s’il sentit les rigueurs , 

Il ne vit pas sur soi descendre l’injustice , ‘ , 

Ni son affreux supplice '* 

D’un peuple cannibale égayer les fureurs. , ' 

* . 

N’impprte, je le seps: une ame généreuse , > > 

Préférera toujours la vertu.malheureuse 
Au vice couronné par d’horribles succès , 

Pour l’homme courageux qui perd ^insi la vie, 

Martyr de sa patrie; 

La mort a des lauriers , et non pas des cyprès. > 

Vengeance , entoure-moi de tes clartés funèbres j 
Je veux, à leur lueur, pénétrer les ténèbres 
Où se perd de nos maux le vaste enchaînement. 

De l’état déchiré par une horde impurô, . . y 

, t Rebut de la nature , , . 

Ma main va découvrir le cadavre sanglant* 

• 

Près du triste berceau .de-netre république , » y 

S’éleva tout-à-coup un monstre famélique , 

Prêt à la dévorer dans ses cruels. accès. 

La terreur jaillîssoit de son-front , de son geste , 7 

Et son pouvqir funeste >. 

Des tyrans abhorrés surpassa les excès. 

• • itf • •• -. .T 

Ensemble on vit siéger la foiblesse et les crimes ; 

Des sénateurs bourreaux, des sénateurs victimes. 

Q 4 
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Des vrais représentais on étouffa la voix; 
Et de vils factieux une foible poignée , 
Sur la France indignée , 
Impunément versa le poison de ses loix. 



*• 



La France de ses mains déchirant ses entraillés; 
Ajouta ses fureurs à celles des batailles. 

Des vampires sans nombre épuisèrent son flanc; 
On eût dit que l’enfer avoit vomi sur elle. 

Une race nouvelle * 

D’affreux hommes de proie ét de buveurs de sang. 



Des prophètes menteurs que le meurtre accom- 
pagne, 

Prêchent l’égalité, du haut d’une montagne , 

Et la liberté sainte , en peuplant des prisons. ’ 

Des monstres sont les Dieux, des brigands sont les 
nJSîtres ; 

Et ce ramas de traîtres » ’ 

.Vend à nos ennemis , les maux qqe nous souffrons. 

Ainsi régna long-temps l’horrible terrorisme , 

Précurseur inhumain du lâche despotisme. 

Tout tremble , tout fléchit sous ses ordres san« 
glans; 

Lyon résista seul , et de ses mains hardies t 
Sur l’autel des furies , 

Refusa de brûler un criminel encens. * 1 
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Jusqu’alors ses enfans , républicains utiles , 
Servant la liberté par leurs'travaux tranquilles , 
Du commerce français animoient les ressors; 
Héritière dès arts qu’a perdus l’Italie , 

Leur active industrie , 

Du monde tributaire appelloit les trésor». 

Généreux dévoument ! fatale résistance ! 

D’une cité fidele on npircit l’innocence: 

La vérité resta dans des canaux impurs , 

Lyon républicain succomba sous l’intrigue ; 

Et renversant leur digue, 

Tous les fléaux ensemble inondèrent ses murs. 

Qui pourroit les nombrer ? La flamme dévorante 
Du salpêtre enflammé l’explosion bruyante , 
D’ouvriers destructeurs un ramâs acheté , 

Les massacres , les fers , l’insulte , tes rapiqes , 
Jusqu’à l’art des famines 
Par d’avares tyrans au Bengale inventé. 

D’un peuple trop crédule on corrompt k morale# 
En blasphèmes publies l'athéisme s’exhale; • • 

La vertu devient crime, et 'le crime vertu. 

Du citoyen tremblant le cœur est solitaire ; 

Plus d’ami , plus de frere : 

Le pauvre voit son toit par le pauvre abattu. 

Débris silencieux , vaste amas de ruines , 

. Déplorables témoins des guerres intestines t 
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Soyez I instruction des peuples- et des rois ‘ 

Que sur oes murs , -détruits par la haine en délire/ 

: L'étranger viennelire . >, •. 

L horreur des faction* , et le besoin des loix. • J ' 

Mais où suis-je? F uyotns. cette plaine effrayante} 

Des flots de notre sang elle est encor fumante. 

Des milliers d innocens, livrés à leurs bôurreaux, 

Y furent déchirés, p âi la foudre homicide , 

Et ce fleuve rapide 

De leur corps palpitant dispersa les lambeaux. 

(■ l.-" ,, . . » /•( , 

V 

Quoif par les scélérats qui dépRuploient là terré, 

Le ciel ainsi laissa dérober sou tonnerre 1 
L enfer resta fermé sous leurs pas odieux ! , 

Et d une ville entière, au sang des siens baignée, 

La plainte dédaignée , 

_ . • .. • * î .i.T 53 >. • i ■ 

fatigua vainement la nature et les Dieu* ! 

. . : >-«. -ît 1 ■ * ■ : •» <* , 'i .. 

Toi qui dûs la naissance au tri,dent de Neptune ( 1 ), 

Compagnon des guerriers , auti de leur fortune, - 
Je dirai tes bienfaits ^.la. postérité. ^ 

Quand tout nous fcrahissoiG toi seul parus sensible 
' . A-it^tre sogt .terrible.; ’ 

Et ton instinct à lbbiumq apprit, l’iiuiMnité. 

- j., . fc i i , 

(l Le Rhône rcjetta sur ses rives , les cadavres qu'on vou- 
loit le forcer de porter à ' la 'mer.' '('PtjA lé livre XII d* 
l'Histoire,^ - - . . . • " * * ■ )■ u . i • 
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Des Lyounoia proscrits à peine ,uu petit nombro ■ , ( 
Travesti , fugitif, q,u dispersé dans l’ombre , - ' i 

Dans nos murs dépouillés, a ramena les arts. 
Conserve, Dieu puissant, ces débris du. naufrage » 

Et détourne l’orage.: 

Qui pourroit les livrer à,.d© nouveau* hasards. 

Mais , non , plus de terreur ; du sein de sa puissance , 
Le sénat juste et libre a promis à la F rance 
Le retour de la paix et le réveil des loix. ' 

Toutes les factions périssent étouffées 
SoiA le poids des trophées 
Dont l’Europe vaipcue .a payé nos exploits. 

Tressaille , 6 ma patrie ! à ces douces prémices , 

De Lyon renaissant, favorables indices; 

Oui, de ta cendre encor sortira le bonheur, 

Et de tes ennemis les troupes enchaînées , 

Par la loi condamnées ( 1 ), 

De tes remparts détruits répareront l’honneur. 

Ainsi l’on voit aux pieds d’une idole sanglante , 
Courber d’un fier taureau la tête frémissante: 
L’animal généreux résiste avec effort; 

Et des prêtres déjà la cohorte barbare , 

Avec ardeur prépare 

* Un festin qu'a souillé l’appareil de la mort. 

(i) Le poëte eût voulu que l«s dévastateurs de Lyon fussent 
employés comme forçats , à reconstruire les maisons et les 
remparts démolis. O utinam t 
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Des sacrificateurs l’espérance est trompée; 

Et d’un coup incertain la victime frappée. 

Echappe, fuit, renverse autels, bûchers, flambeaux^ 
D’un culte d’assassins délivre enfin la terre ; 

Et juste en sa colere, 

Foule d'uà pied. vengeur tous ses lâches bourreaux^ 
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